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PREFACE 

DU TRADUCTEUR. 

. »« 

(Quoique l’ouvrage que nous offrons 
ic^n public n’ait pour objet qu’un 
bien foible point de l’histoire civile de 
l’homme , il n’en est pas moins intéres- 
sant par le phénomène singulier qu’il 
présente , d’un peuple dont l’origine a 
été jusqu’à présent une espèce d’énigme, 
et qui, en errant constamment , depuis 
quatre siècles, au milieu des nations 
policées de l’Europe, est demeuré* no- 
made et grossier, sans avoir acquis la 
moindre idée de civilisation , de culte 
ou de morale , et sans avoir pu même 
- se donner d’habitation fixe. 

On verra, par le rapprochement heu- 
reux qu’a fait M. Grellmann , d’un 
gt*md nombre de mots de la langue des 



Bohémiens avec ceux de la langue hin- 
doue qui désignent les mêmes objets , 
qu’il est parvenu à établir, avec une 
espèce de certitude , l'origine des pre- 
miers , qui descendent, selon lui, de la 
caste des Suders dans l’Inde ; qu’on y 
'Teconnoît également par la comparai- 
son qu’il fait de la figure , des mœurs et 
du costume de ces deux peuples.'^» 

AI. Grellmann auroit pu certaine- 
ment mettre plus de méthode dans son 
ouvrage, en rapprochant surtout da- 
, Vantage les différentes matières dont il ♦ 
parler mais, à l'exemple du traducteur 
anglois ( langue dans laquelle cette his- 
toire a eu également deux éditions), 
nous avons pensé qu’il falloit suivre 
strictement la marche de l’original , 
pdur ne pas dénaturer les idées de l’au- 
teur dan^ un ouvrage de pure discus- 
sion. 

Nous allons transcrire ici une note 
intéressante qu’a bien voulu nous com- 
muniquer une personne aussi véridique 
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qu’éclairée , qui , pendant quelque 
temps , a été à même d’observer de ses 
propres yeux les Cynganis oaBohémiens 
de la Moldavie et de la Yalachie. Cette 
note offre un tableau en raccourci de 
cette race particulière et distincte de 
l’espèce humaine , qui sertà confirmer, 
en grande partie , ce qui en est dit dans 
l’ouvrage de M. Grellmann. 


Les Cynganis ou Bohémiens moldaves , 
hongrois , transilvains , turcs et tartares , sont 
cette même nation qu’on connoit en Turquie 
sous le nom de Tschengenès , qu’on appelle 
Zigeuner en Allemagne , Gypsies en Angle- 
terre , Egyptiens en Italie et en Provence , 
Bohémiens en France , et que les historiens du 
moyen âge ont désignée sous le nom üAzing- 
kans. 

Les écrivains qui ont voulu justifier la déno- 
mination d’Egyptiens , les font descendre direc- 
tement de la colonie qui , du temps de Sésos- 
tris y s’établit à Cholcos , et se fondent sur ce 
que l’empereur Nicéphore , dans le neuvième 
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siècle, et Zimiscer établirent dans la Th race 
une peuplade de ces hérétiques , qu’on persé- 
cutoit depuis long-temps sous le nom de Pau- 
liciens , de Manichéens , de Joannites , et 
qu’on prétend , avec assez peu de vraisem- 
blance , avoir été les descendans des Egy ptiens 
de la Colcbide ; mais une observation suffit pour 
réfuter cette généalogie : les Bohémiens d’au- 
jourd’hui ont les cheveux roides et lisses , et 
les Egyptiens de Cholcos, au rapport drfero- 
dote , avoient les cheveux laineux et crépus. Il 
est vrai que leur teint basanné indique une ori- 
gine méridionale; mais si l’on veut absolument 
que la noirceur de la peau soit produite par 
une température *plus ardente que celle des 
zones tempérées , qu’on dise donc pourquoi 
trente ou quarante siècles d’exposition à l’in- 
fluence d’un climat plus doux n’ont pas encore 
pu éclaircir le teint des Egyptiens de la Mol- 
davie, et de ceux qui vivent sur les sommets 
glacés des monts Riphées. D’ailleurs, la figure 
de ces créoles septentrionaux est on ne peut 
pas moins égyptienne. Ils ont le visage long, la 
bouche bien dessinée , le nez aquilin , les yeux 
grands , ronds et à fleur de tête ; et les Egyp- 
tiens , au contraire , avoient une physionomie 
qui se rapprochoit davantage de celle des Chi- 
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nois: les lèvres et le nez gros, le visage rond, 
et les yei/x plus fendus qu’ouverts. 

La figure que je viens de d écrire répond 
mieux à l'idee que nous nous faisons de celle 
des Scythes, et quand on voit la conformité du 
genre de vie des Bohémiens écrans avec celle 
des anciens nomades ; quaiid on rapproche ce 
que Pline et Strabon, écrivoient des Yaziges 
des bords du Danube et du Tibisce, de ce que 
nous observons aujourd’hui ; quand on lit enfin 
que les Yaziges Metanastes descendirent des 
monts Carpathes et conquirent la Pannonie, 
et que les Yaziges- Méotiens après de longues 
guerres, furent enfin détruits au treizième siècle 
parles rois de Pologne, on ne peut plus douter 
que les Tschingenès de Turquie ne soient la 
race des Scythes Carpathiens qui passèrent le 
Danube en conquérans , et que les Zigeuners 
de la Moldavie et de la Hongrie ne soient les 
enfans des Scythes-Méoliens qui furent asservis 
avant d’avoir passé ce fleuve; et cette explica- 
tion rend en même temps raison de la liberté 
des Bohémiens qui |ont en deçà du Danube, 
et de la servitude de ceux qui sont au-delà. 

Les Tschingenès-Ttircs, tant les européens 
que les asiatiques , sont tous libres ; mais le 
mahométisme ne les a pas sauvés du mépris 
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public dont cette nation est frappée partout. 
Leur dégénération est écrite sur leur visage. 
Avec les traits les plus réguliers, ils ont une 
physionomie vile, un air hagard et stupide, 
et un regard féroce : aussi les Turcs , qui , en 
Bulgarie, s’allient avec des Chrétiens, refusent- 
ils de s’allier avec -les Tschingetiès , musulmans 
comme eux; et la religion semble avoir éternisé 
et légitimé cette aversion , en prescrivant pour 
leurs prières et pour leurs enterremens, des 
cérémonies qui leur sont particulières. 

Je reviens maintenant aux Zigeuner ou Bo- 
hémiens de Moldavie. Ils forment dans cette 
province une nation à peu-près aussi nom- 
breuse que celle des colons moldaves ; mais ils 
n'en diminuent les propriétés par aucun par- 
tage. Divisés en deux classes très-distinctes^ 
mais également ennemies de l’agriculture, ils 
sont absolument voués aux arts mécaniques. 
La première classe renferme ceux qui sont fixés 
dans les villes , où ils exercent les arts du pre- 
mier ordre, tels que les métiers de charpen- 
tier f de menuisier , de maçon , de tailleur , 
de cordonnier, de ménétrier, etc., etc. La 
deuxième est composée de ceux qui errant dans 
la campagne par bandes de cinquante ou 
soixante familles , portant sur un chariot tout 
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ce qu’ils possèdent, couchant sous une tente 
dont le chariot fait la charpente, et fabriquant 
sous cet abri , des agrafes , des croix , des bou- 
tons, des brosses, des cages, des vans, des 
épingles, etc., etc., pendant que quelques bes- 
tiaux broutent autour d’eux l’herbe des champs, 
et leur fournissent le lait dont-ils de'trempent la 
pâte bouillie de farine de mahis qui les nourrit. 
Ces deux classes sont encore distinguées par 
une servitude différente. Les citadins et les no- 
mades appartiennent aux mêmes maîtres : maisi 
ceux-ci acquittent la dette de leur servitudèavec 
une contribution dè douze livres par têtè de 
chef de famille; ceux-là, au contraire, n’ont 
rien à payer; mais ils doivent travailler 1 gratui- 
tement pour leur maître toutes les fois qu’il a 
besoin de leur industrie; et on sent combien 
cette obligation doit leur donner de l’éloigne^ 
ment pour le travail de l’agriculture. 

Les Turcs, les étrangers et les paysans n’ont 
point d’esclaves en Moldavié : ce n’est pas que 
les lois le .défendent ; mais les Boyards se sont 
fait un principe de ne jamais leur en vendre. 
Les lois ne s’expriment pas non plus sur les 
bornes dè Fautorité des maîtres , et ce silence 
Fà rendue indéfinie : car si un Boyard fait mou- 
rir un dë ses esclaves, il ne se présentera per- 



( 8 ) 

sonne pour réclamer les droits de l’humanité' j 
et c’est de cette manière que les Boyards ont le 
droit de vie et de mort sur les esclaves. Cet 
abus d’autorité n’est pas à craindre à l’égard 
des Bohémiens nomades , parce que leur exis- 
tence et leur nombre sont un intérêt pécuniaire 
pour leurs maîtres : mais la vie d’un Bohémien 
maréchal est bien peu de chose aux yeux d’un 
Boyard qui a cinq à six esclaves de cette pro- 
fession ; et alors la seule sauvegarde de ces 
malheureux est dans la bonté du maître et de 
son intendant, qui, malheureusement pour 
eux , est quelquefois un Grec de Constanti- 
nople , ou des îles. La dénomination si illustre 
de Grec n’est généralement prise au Levant 
dans une bonne acception que pour ceux qui 
sont nés dans le continent de l’ancienne 
Grèce. 

* Les Boyards se vendent réciproquement des 
familles , ou , comme ils les appellent , des nids 
de Bohémiens. Ils échangent aussi entre eux les 
mâles et les femelles selon qu’ils en ont be- 
soin pour apparier les espèces ; et quand un 
Boyard a besoin d’une femme, et n’a pas 
d’homme supperflu à donner, alors le marché 
le plus ordinaire est que le premier, le troi- 
sième , le cinquième enfant appartiendront au 
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maître du mari, et les autres à celui de la 
femme. 

C’est commune'ment à époque fixe que l’on 
marie les Bohémiens.,On désigne ceux qui doi- 
vent se donner la main ; on n’écoute pas les 
réclamations à moins quelles ne soient très- 
bruyantes; on les bénit; on les envoie ensuite 
à la taverne avec la permission de prendre gra- 
tis deux ou trois bouteilles de vin par tête : ils 
cfiantent, ils dansent, ils s’enivrent, et la noce 
finit comme celle des rois ; mais il n’arrive pas 
toujours que les époux aient une maison le jour 
même de leur mariage ; dans ce cas , le lende- 
main ils appellent leurs parens : on plante des 
piquets, on les garnit de fascines, la boue sert 
de ciment , les roseaux suppléent aux ardoises, 
ensuite chaque cousin apporte un meuble de 
sa profession , et voilà les époux dotés , logés 
et meublés en vingt-quatre heures. 

Les 'Bohémiens ont une aptitude singulière à 
tous les arts. Si leurs ouvrages ne passent pas 
un certain degré de perfection, c’est qu’ils man- 
quent d’instrumens. Quand on leur présente 
un ouvrage nouveau à imiter , ils n’imaginent 
pas qu’il faille un instrument nouveau ; ils l’en- 
treprennent, l’exécutent avec précision, et 
leur travail ne pêche que par le défaut du poli 
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des surfaces. Ils font des progrès d’une rapidité 
surprenante dans tout ce qui dépend de la mé- 
moire et de l'imagination. Leurs chansons sont 
d’une simplicité pleine d’agrément. Les méné- 
triers n’ont pas besoin qu’on leur repèle plus 
d’une fois nos ariettes : ils ont dans la têtè une 
quantité prodigieuse d’airs turcs, grecs , mol- 
daves, polonois et allemands , et leurs concerts, 
qui consistent dans l’accord d’un violon , d’une 
mandoline et de deux flûtes, font le plus grand 
plaisir à entendre. 

Enfin, la dernière fonction des Cynganis en 
Moldavie, est celle de bourreau. Le premier 
Cyngani qu’on rencontre est forcé de se prêter 
à ce triste ministère. Heureusement les châti- 
mens et les crimes y sont rares , et lors de mon 
arrivée en Moldavie, il y a voit dix ans qu’on n’y 
avoit vu d’exécution. Voici ce que me racon- 
tèrent à ce sujet des Moldaves contemporains. 

Le malheureux qu’on devoit pendre étoit 
Gyngani, deux foutalhesou prévôts armés d’une 
hache l’escortoient , dix à douze curieux fai- 
soient cortège, et l’on cherchoit des yeux quel- 
que Cyngani pour faire l’exécution. Il ne se 
trouve sur le chemin qu’un misérable petit 
vieillard, très-péu exercé à la fonction qu’on 
exigeoit de lui, et encore moins propre à 
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pendre un très - vigoureux assassin qu’on re- 
mettoit entre ses mains. On arrive enfin au pied 
. d’un arbre qui devoit servir de gibet. Un fou- 
talhe met au pied une table qu’il portoit à cet 
effet; le bourreau monte et tire à lui le patient: 
mais l’embarras étoit d’attacher à une branche 
la corde qui e’toit autour du col de celui-ci : le 
petit vieillard se dresse sur ses jambes et fait 
tant par ses efforts qu’enfin celui qu’il vouloit 
pendre, et qu’il ne pouvoit soulever, impa- 
tienté , lui donne un soufflet et le jette par terre. 
Les foutalhes ,les spectateurs et le bourreau 
s’enfuient, et cependant le Bohémien, qui sa- 
voit qu’il devoit être pendu , sans faire atten- 
tion aux fuyards et à la hache qu’ils avoient 
^ laisse'e, rattache tranquillement la corde autour 
.de sôn col, l’accroche à une branche, donne 
un-coup de pied à la table, et se trouve parfai- 
tement bien pendu. 



PRÉFACE 

DE L'AUTEUR. 

{Quoiqu’on ait déjà dit beaucoup de 
choses concernant les Bohémiens, per- 
sonne, jusqu’à présent, n’a songé ( si ce 
n’est ce qui se trouve dans la gazette 
de Vienne J à donner un récit détaillé 
et complet du caractère , des mœurs et 
de la condition de ce peuple, depuis 
son arrivée en Europe. Tout ce qui a 

• t ' • * * W 

paru jusqu a nos jours sur ce sujet y ne 
consiste qu’en morceaux détachés , 
qu’on rencontre dans d’anciennes chro- 
niques , ou qui nous ont été communi- 
qués par des voyageurs et par des eu- # 
rieux , lesquels ayant fait des recherches 
sur l’origine des Bohémiens , se sont 
formé un système sur cette race d’hom- 
mes d’après leurs propres idées , le plus 
souvent fort erronées. 
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Il est donc inutile, je pense , de faire 
l’apolcgie du soin que je me sitis donné 
de rassembler ces diverses pièces épar- 
ses , et de les avoir examinées attentive- 
ment, pour en former un corps complet 
d’histoire des Bohémiens qui se trou- 
vent répandus dans diverses parties de 
l’Europe ; d’autant plus que les mœurs 
et les usages singuliers de ce peuple ne 
peuvent manquer d’offrir un tableau 
intéressant, en ce qu’il nous fait con- 
noître une nouvelle variété de l’espèce 
humaine. 

J’aurois néanmoins été dans le cas 
de laisser de grandes ‘lacunes dans ce 
tableau, si des amis non moins obli- 
geans qu’instruits, ne m’avoientaidé de 
leurs lumières. Je leur en fais ici mes 
sincères remercîmens. 

On m’accusera peut - être , et avec 
quelque raison, d’étre un peu prolixe, 
en accumulant dans la seconde partie 
de ce livre les différentes conjectures 
qu’on a émises concernant l’origine des 
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Bohémiens, et en arrêtant trop long- 
temps l’attention du lecteur sur les dis- 
cussions qu’elle a fait naître , avant que 
d’exposer mes propres idées sur cette 
matière. Mais il faut se rappeler que 
mon devoir m’obligeoit d examiner tou- 
tes ces opinions , et de les exposer fran- 
chement au public , avant qu’il me fût 
permis d’émettre les miennes; puisque 
' ce n’est qu’en suivant cette méthode 
qu’on pouvoit connoitre si je suis véri- 
tablement parvenu à débrouiller quel- 
* ques points douteux de l’histoire des - 
Bohémiens , ou si je n’ai fait que rendre 
plus obscur ce qui auparavant étoit • 
déjà couvert de ténèbres. 

Si j’ai atteint mon but , qui étoit de 
prouver que les Bohémiens tirent leur 
origine de l’Inde , ce seroit une ingra- 
titude de ma part de ne pas faire con- 
noître l’homme de mérite ( M. le con- 
seiller Biittner ) à qui je dois une de 
mes plus fortes preuves , savoir , la com- 
paraison de la langue des Bohémiens 
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avec celle des Hindous. C’est à lui qu’on 
est redevable de tout le vocabulaire que 
je donne,* pour autant qu il regarde l’i-? 
diome bohémien , non seulement quant 
aux mots rassemblés et imprimés depuis 
Bonaventure Vulcanius jusqu’à M. Rü- 
diger; mais surtout quant à ceux d’une 
grammaire que M. l’auer , secrétaire 
d’Hanovre, eut roecasio.n d’apprendre 
des Bohémiens, durant un voyage qu’il 
fit en Hongrie, son pays natal. Quoique 
ce soit à M. lje conseiller liüttner et non 
à moi que M. Bauer a bien voulu com- 
muniquer ses obfervations, je ne lui ai 
pas moins d’obligation, et lui en témoi- 
gne ici publiquement ma reconnois- 
sance. 

Si cette histoire n’a pas toute l’éten- 
due que je m’étois proposé d’y don- 
ner, d’après l’annonce' que j’en ai pu- 
bliée, il faut l’attribuer à ce que, selon 
mon premier plan , je devois comparer 
entre elles plusieurs autres langues ; sa- 
voir, toutes celles que divers auteurs 
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ont publiées, en différens temps , comme 
étant celle des Bohémiens. Ce travail 
me seroit devenu facile par Te secours 
que j’avois lieu d’espérer ; mais , en con- 
sidérant que je pouvois sans difficulté 
me passer de prendre* cette peine , je 
me suis borné à la seule langue des 
Hindous ; bien convaincu que le lec- 
teur me pardonnera facilement de lui 
avoir épargné des discussions arides et 
sèches , qui n’auroient fait que lui pren- 
dre inutilement un temps précieux. 



HISTOIRE 

DES BOHÉMIENS 


INTRODUCTION. 

T iis Bohémiens présentent un singulier phéno- 
mène en Europe, et ne manquent jamais de 
nous offrir quelque chose de bizarre et d’ex- 
traordinaire, soit qu’on arrête la vue sur leurs 
demeures, soit qu’on assiste à leurs repas, soft 
que l’on considère simplement leur personne. 

Mais ce qui est surtout digne de remar- 
que, c’est que ni le temps, ni le climat, ni 
l’exemple, n’ont pu, en général, opérer le 
moindre changement en eux. Depuis environ 
quatre cents ans qu’ils parcourent comme étran- 
gers et vagabonds les contrées orientales et oc- 
cidentales du monde, tant parmi les nations 
civilisées et industrieuses que parmi les hordes 
sauvages et grossières, ils demeurent toujours 
et en tous lieux , cg qu’étoient leurs pères , de 
véritables Bohémiens. Le climat brûlant de 
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l’Afrique ne les rend pas plus noirs , et la douce 
température de l'Europe ne sert point à éclair- 
cir leur teint ; ils ne deviennent pas plus pares- 
seux en vivant au milieu des indolens Espa- 
gnols , ni plus laborieux par l’exemple de la pro- 
ductive activité des Allemands. Parmi les Turcs, 
Mahomet , et Jésus-Christ parmi les Chrétiens , 
ne reçoivent également* aucune adoration de 
leur part. Entourés des habitations des peuples 
policés , ils continuent, pour la plupart, à me- 
ner une vie nomade, et l’on peut dire sauvage. 

En portant les* jeux sur différens autres 
peuples qui ont quitté leur mère patrie pour 
aller habiter quelque pajs étranger, nous ne 
trouvons absolument rien qui ressemble à ce 
que nous observons parmi les Bohémiens. L’his- 
toire parle bien, à la vérité, de peuples qui, 
en émigrant , ont conservé leur caractère pri- 
mitif dans une terre étrangère; mais alors cette 
persévérance étoit fondée sur la religion qu’ils 
puofessoient et qu’admettoient leurs nouveaux 
maîtres, ou se trouvoit soutenue par des armes 
victorieuses ; cependant cette dernière circons- 
tance a eu plus rarement lieu qu’on ne pourroit 
le croire. Nous trouvons plusieurs exemples de 
peuples subjugués, qui étpnt plus éclairés que 
les peuples vainqueurs, leur ont fait recevoir 
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leurs (coutumes et usages. Lorsque les Romains 
eurent conquis la Grèce , ils devinrent Grecs, et 
les Francs adoptèrent les mœurs des Gaulois , 
après qu’ils se furent rendus maîtres de leur 
pajrs. Les Tartares-Mantqhous soumirent les 
Chinois; mais les mœurs des Chinois préva- 
lurent parmi les Mantchous. Comment se fait- 
il donc que les Bohémiens qui ne parvinrent 
jamais à faire recevoir par force leurs mœurs et 
leurs usages , ni à être tolérés par les gouverne- 
mens sous lesquels ils ont vécu , soient restés 
exactement les mêmes, et cela dans tous les 
lieux où ils se trouvent ? Il y a deux causes aux- 
quelles on peut attribuer cette impermutabilîté 
de leur caractère : la première, le lieu d’où ils 
tirent leur origine et leur manière de penser 
qui en est la suite ; la seconde , les circonstances 
où ils se sont constamment trouvés jusqu’à ce 
jour. 

Les Bohémiens tirent incontestablement leur 
origine de l’Orient, et leurs idées tiennent des 
lieux qui les ont vu naître. Il y a un principe 
inhérent à tous les peuples non-civilisés , et par- 
ticulièrement à ceux des contrées orientales, 
qui les rend fortement attachés à leurs habi- 
tudes ; de sorte que toutes les notions , toutes 
les idées qu’ils ont une fois adoptées , ils les 
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conservent, sans jamais s’en départir, quelque 
pernicieux ou ridicules(i) qu’ils puissent être (2). 
Les innovations ne sont guère admises par un 
peuple qui vit dans un e'tat qui approche de ce- 
lui de la nature, et qui ressent avec violence les 
moindres infractions faites à ses anciens usages. 
Pour qu’une opinion nouvelle soit admise, il 
faut qu’on emploie ou la force ou l’adresse , ou 
bien que des circonstances favorables y contri- 


(1) Pour être convaincu de cela , il ne faut que se 
rappeler que les Arabes ont toujours regardé, ainsi 
qu’ils le font encore de nos jours , le vol comme nue 
action permise et honorable. 

(2) Les Arabes serviront encore à nous faire con- 
itoître d’où est venu l’idée 'de regarder comme une ac- 
tion malhonnête et blâmable celle de faire nn certain 
bruit en présence d’étrangers, a Ce qu’il y a de plus 
« malhonnête parmi eus , c’est de lâcher des vents ; 
« et c’est même une espèce de crime que d’en faire 
u volontairement. Lorsqu’il leur en échappe par mai- 
re heur dans quelque compagnie , ils sont regardés 
« comme des infâmes , avec qui on ne peut plus avoir 
« de commerce ; et il est souvent arrivé que ceux qui 
a avoient en ce malhenr , ont été obligés de s’absenter 
a et de passer chez d’antres peuples, pour n’étre pas 
et exposés anx huées et à toutes les suites d’une mé- 
« chante réputation ». Voyage dans la Palestine } 
par M. de la Roque. Amst,, V)i 8 , p. 141. 
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tuent. Ce dernier cas est celui ou s’est trouvé le 
christianisme. La Providence , après avoir ap- 
pelé les Grecs et les Romains dans l’Orient , 
avoit,par des vicissitudes innombrables, rendu 
cette partie du globe propre à recevoir la foi. 
Mahomet, au contraire, avant d’être assez puis- 
sant pour faire adopter ses opinions religieuses 
parla force des armes, employa l’hypocrisie et 
la ruse., Comme il savoit que ses compatriotes 
tenoient aux préjugés de leurs ancêtres , il 
donna à sa nouvelle religion un air d’antiquité. 

Mahomet dit : « Nous nous sommes écartés 
xi de la religion d’ Abraham, notre fondateur, 
« et nous avons introduit des nouveautés parmi 
« nous. Abraham n’adoroit qu’un seul Dieu ; 
«f nous en avons plusieurs. Je suis envoyé pour 
« abplir cps, innovations pt pour vous ramener à 
ce la religion ;de vos pèrgs. » Voilà le premier 
fondement sur lequel il établit ses principes. 
Quand les Ismaélites refusoient de convenir 
qu’ils s’étoient écartés de la religion d’ Abraham, 
Mahomet, çontinuoit par dire : ,« Vous êtes un 
« peuple lignorant ; vous n’avez point de livres ; 
« les habitans des contrées voisines ont des 
« livres qui contiennent la religion d’Abraham. »> 
Alors les Arabes s’adressèrent aux Juifs et au£ 
Chrétiens pour s’instruire sur ce point; et 
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comme les témoignages étaient favorables au 
pre'tendu prophète , ils ne firent aucune diffi- 
culté de recevoirses opinions. Mahomet conti- 
nua d’enseigner et d’en appeler aux peuples 
qui avoient des livres; et les Arabes ne ces- 
sèrent, de leur côté, de lui faire des questions , 
et de devenir plus crédules, lorsque ses asser- 
tions se trouvoient confirmées; mais dans le 
cas contraire, il s’élevoit parmi eux des dis- 
putes , que le prophète cherchoit à terminer aux 
dépends de la vérité , en accusant les Juifs et 
les Chrétiens d’avoir falsifié leurs livres (i). 

Les mêmes moyens dont se servit Mahomet 
avec les Arabes, furent employés, dans ces 
derniers temps, par les Jésuites à la Chine. 
Comment ces pères adroits auroient-ils pu faire 
recevoir leur doctrine aux Chinois, s’ils n’en 
avoient pas appelé à la morale de Confu- 
cius (2) ? Ce ne sont là que dés exemples dfe 
variations dans les principes religieux ; mais le 
■cas est exactement le même à d’autres égards. Les 
peuples orientaux n’âdiîietterit aucun change- 
ment dans leurs procédés , et cela par la seule rai- 

J ' ' \ ' , , . ’ ’ » * T, » t - » 

'dub.'.. » ' '•'» ; . . . « y 

(1) La Vie de Mahomet , par Jean Gagnier, 
Tom. I , pap. jo 5 , 190 , igj. 

(2) Voyez Lettres édifiantes. 
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son que ceseroituneinnovation. L’usage du verre 
est connu depuis long temps des Chinois; ce- 
pendant leurs miroirs sont toujours faits de mé- 
tal et leurs fenêtres d'écailles d’huîtres (i). 11 y a 
des siècles que nos montres à ressort sont parve- 
nues à Pékin ; cependant le gros de la na- 
tion chinoise se sert encore de l’eau et du feu 
pour mesurer le temps ( i ). 

11 paroit évident , par ce qui vient d’être dit , 
que les Bohémiens, qui sont originaires de 
l’Orient , et qui se trouvent imbus des préjugés 
propres aux peuples de ces contrées, ne peuvent 
facilement être déterminésà changer leurs usages. 
Et quand d’ailleurs on examine les circonstances 
où ces hordes errantes se sont trouvées jusqy a 
présent , on n’a besoin d’aucune autre raison 


/ 


* 


(1) Salmon , Gegenwarliger Slaat des Kaiser- 
thums China , kap. Il , p. 23. Il dit qn’ils ont l’art de 
rendre les écailles d’hultres si minces et si diaphanes , 
qu’elles laissent passer la lumière , sans être cependant 
transparentes comme te verre. 

(2) Les SÉjens dont les Chinois se serrent ponr mar J 
qner le temps , sont l’ean et le fen. Cent qni sont mns 
par l’eau ressemblent un peu à nos grandes clepsydres ; 
et cenx qne le fen fait mouvoir , sont nne espèce de 
mèche composée arec nne pondre odorante. 
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pour être convaincu que les Bohémiens sont et 
resteront toujours ce qu’ils étoient lors de leur 
première arrivée en Europe. 

Qu’on se représente une personne qui n’est 
mue que par de fortes et profondes affections 
que l’exemple et l’usage ont gravées dans son 
cœur; dont l’esprit n’est jamais frappé d’au- 
cune idée nouvelle, par suite de ses propres 
réflexions , ou ne reçoit cette idée que difficile- 
ment quand elle lui est présentée par un autre; 
qu’on abandonne cette personne entièrement à 
elle-même , sans permettre qu’elle emploie au- 
cun des moyens propres à donner une nou- 
velle tournure à ses idées et à ses préjugés forte- 
ment enracinés } elle devra nécessairement 
demeurer la même, et sa dernière postérité 
continuera à lui ressembler. Voilà exactement 
le cas où se trouvent les Bohémiens qui sont 
arrivés dans la partie du globe que nous habi- 
tons , privés de l'usage de, réfléchir, et gouvernés 
entièremenUpar l’habitude. Jusqu’à présent on 
n’a rien fait pour les instruire et pour les corri- 
. ger. L’impératrice Marie-Thérèse est le seul 
souverain qui ait donné des règlemens à leur 
égard ; et ces règlemens n’ont jamais été mis en 
vigueur. A leur première arrivée en Europe, 
ils se procurèrent, par leurs mensonges, des 
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passeports et des hospices. Ds se dispersèrent 
alors, mandièrent, dirent la bonne aventure 
au peuple, qu’ils volèrent impunément, sans 
qu’on songeât, pendant long- temps, à arrêter 
Jes yeux sur leurs délits. A la fin cependant, le 
mal devint trop grand , et les plaintes de leurs 
malversations furent trop multipliées , pour 
que les magistrats des pays où ils séjournoient , 
pussent refuser de sévir contre eux. On les punit 
donc exemplairement j mais comme la peine de 
mort ne mit aucun terme à leurs excès, ils 
furent enfin bannis ; moyen qui contribua plu- 
tôt à les porter davantage aux crimes qu’à les 
rendre meilleurs ; au surplus , ce châtiment of- 
froit plusieurs difficultés. La puissance voisine, 
chez qui ces hôtes vagabonds e'toient obligés de 
passer, employoit, tôt ou tard, la même mé- 
thode pour s’en délivrer, jqsqu’à ce qu’à la fin 
ils furent expulsés de presque tous les états de 
l’Europe. Plusieurs gouvernemens s’étant en- 
suite relâchés de leur sévérité , on permit aux 
Bohémiens d’entrer dans le pays en petit nombre 
à la fois, et d’y demeurer sous la sauvegarde 
des lois ; mais ils n’en furent pas plus tran- 
quilles, dans la crainte où ils étoient d’être pris 
et livrés à la justice , innocens ou coupables , par 
la seule raison qu’ils étoient Bohémiens. Déjà 
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accoutumés dans leur pays natal à vivre isolés, 
loin des villes et de toute habitation, ils de- 
vinrent de plus en plus étrangers à la société, 
et ne fréquentèrent que les landes et les forêts , 
afin de se dérober mieux aux recherches et aux 
punitions dont ils étoient menacés sans cesse ; 
ce qui sans doute les empêcha, plus que toute 
autre raison , de changer leurs mœurs et de de- 
venir civilisés , en communiquant avec les indi- 
gènes du pays, malgré les dilférences marquées 
qu’il y a entre les uns et les autres. Par exemple, 
les Bohémiens sont noirs et les Européens sont 
blancs; les premiers sont à moitié tius, les se- 
conds sont décemment habillés; ceux-ci répu- 
gnent à la seule idée d’une viande corrompue, 
tandis que ceux-là la dévorent avec avidité , 
comme un mets délicat. Cependant, depuis leur 
première apparition en Europe, les Bohémiens 
ont été regardés comme des voleurs et des in- 
cendiaires; de sorte que les Européens , loin de 
les aimer , les détestent , et les ont toujours chas- 
sés loin d’eux (t). 


(i) Toppcltine dit expressément qn’en Transilvanie 
font le monde évite les Bohémiens , à canse de leur 
horrible aspect , et que dans ce pays personne ne dai- 
gne communiquer avec eux. Orig. et Occas. Transilv. 
cap. VI, p . 56. 
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Tel a été jusqua présent l’état des Bohémiens 
enEurope, sans qu’on ait songé à les instruire 
ou à les rendre meilleurs ; tandis que si , du mo- 
ment qu’ils y ont paru , on eût employé seule- 
ment la moitié des sages moyens prescrits par 
les règlemens de Marie-Thérèse , il y a long- 
temps qu’ils auroient cessé d’être un peuple 
grossier et vagabond; mais comme, au con- 
traire , ils ont été abandonnés totalement à eux- 
mêmes, quand on ne les a pas persécutés, ils 
ont dû nécessairement demeurer toujours , et 
partout, dans leur primitive manière detre et 
de penser. 

Il est peut-être réservé à notre siècle, où l’on 
a déjà fait tant de choses admirables pour le 
bonheur de l’humanité, de rendre sociable cfe 
peuple qui , depuis si long-temps , erre dans les 
•diffërens états de l’Europe , livré à l’ignorance 
et aux préjugés; et il faut espérer que tandis 
qu’on cherche à améliorer le soi t de nos frèces 
leis Africains, on ne négligera point la civilisa- 
tion des Bohémiens , qui forment une si grande 
portion de l’espèce humaine. Comme leur nom- 
bre est fort considérable , on ne peut nier que 
leur réforme doit être considérée comme un ob- 
jet de grande importance pour plusieurs états. 
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En supposant, par approximation , que le nom- 
bre des Bohémiens de la Hongrie et de la Tran- 
silvanie, en y comprenant le Banat de Te- 
meswar, monte à cent mille individus de l’un 
et de l’autre sexe; quelle différence avanta- 
geuse n’en résulteroit il pas pour ces pays, si 
ces cent mille habitans, la plupart paresseux, 
mendians et voleurs, qui maintenant recollent 
sans avoir semé, et consument les fruits du 
travail des autres , étoient rendus des sujets la- 
borieux et utiles ? Cette réforme seroit difficile 
à opérer, ainsi que l’a prouvé l’essai qu’en a 
fait l’impératrice Marie-Thérèse. Un jeune gar- 
çon (car il faudroit commencer par les enfans, 
et non par les adultes , sur qui toute en- 
treprise de cette espèce seroit inutile), un jeune 
garçon, dis -je, donneroit souvent les plus 
grandes espérances de se civiliser; quand tout- 
à-coup sa nature sauvage reprendroit chez lui 
le dessus et le rendroit de nouveau un parfait 
Bohémien. Cela ne doit cependant pas décou- 
rager; n’en étoit-il pas exactement de même 
avec les Saxons , lorsque Charlemagne voulut 
.les convertir à la foi ? Que l’état qui voudra en- 
treprendre une pareille réforme sur les Bohé- 
miens , persévère seulement dans ses essais , et 
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l’on s’apercevra qu’il aura déjà fait quelques 
progrès à la seconde génération ; et qu’à la troi- 
sième ou quatrième , il aura parfaitement at- 
teint son but. 

En les examinant bien , on trouvera que les 
Bohémiens sont doués d’une intelligence qui 
fait croire que les peines qu’on prendroit à les 
instruire ne seroient point perdues. On pro- 
duira dans la première partie de cet ouvrage 
l'exemple d’un essai fait à cet égard, que nous 
regardons comme suffisant poiir faire connoitre 
les principaux traits de leur caractère. 

L’origine des Bohémiens a été absolument 
inconnue jusqu’à ces derniers temps. On est 
demeuré, pendant plus de trois siècles, dans 
l’incertitude sur le pays natal de ces hôtes qui, 
sous le nom de Bohémiens, sont venus, sans 
être appelés, au quinzième siècle, parcourir 
l’Europe , qu’ils n’ont plus quitté depuis. Ce que 
quelques écrivains ont avancé à ce sujet a été 
rejeté par d’autres. Un de ces critiques, en- 
tr’autres, ayant cherché à connoitre le lieu 
d’où les Bohémiens nous sont arrivés, ou le 
peuple dont ils tirent leur origine, a trouvé 
que c’e’toit d’ une contrée de l’Afrique appelée 
Zeugitane, ou d’une nation qui offroit quelque 
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foible ressemblance avec les Bohémiens. Con- 
tent de cette belle decouverte, il ne poussa pas 
plus loin ses recherches. • 

D’autres ont bâti leur système sur des ouï- 
dire oy sur des rapports inexacts , avec lesquels 
ils ont fait coïncider des circonstances particu- 
lières le moins mal qu’il leur a été possible ; et 
lorsque ces ressources leur ont manqué, ils 
ont emprunté l’épée d’Alexandre pour couper 
le nœud gordien qu’ils ne pouvoient parvenir à 
délier. 

On trouvera dans cet ouvrage des preuves 
fréquentes que c’est de cette manière qu’on a 
voulu résoudre la question. Mais en supposant 
que l’imagination n’ait pas dénaturé les choses, 
ou disposé les circonstances convenablement au 
système qu’on voulait établir, il n’en est pas 
moins vrai , que c’est une fausse proposition que 
de dire : « Que deux peuples qui se ressemblent 
« sous un ou deux rapports , doivent nécessaire- 
« ment avoir la même origine. » 

Il n’y a aucune source historique qui nous 
permette de remonter directement à l’origine 
des Bohémiens ; celles qu’on a voulu employer 
ne sont pas authentiques. Il ne nous reste donc 
d’autre moyeu pour découvrir exactement l’o- 
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rigine des Bohémiens , que de parcourir des 
sentiers détournés , par lesquels nous y parvien- 
drons immanquablement. On ne doit pas avoir 
recours aux tombeaux nouvellement placés dans 
les cimetières d’Allemagne , ni alléguer comme 
des preuves fondamentales une simple coutume , 
ou le nom d’un pays qui offre quelque analo- 
gie avec celui de Bohémien ; en négligeant , d’un 
autrç côté, de prendre en considération un 
grand nombre de difficultés, ou même de con- 
tradictions positives. Mais « si le langage des 
» « Bohémiens, leur nom, leur conformation 
« physique et morale, leurs usages et leurs 
« principes religieux, indiquent un pays doit 
« ils peuvent avoir tiré leur origine; lorsque 
« l’histoire et la chronologie viennent à l’appui 
« de cette supposition , et qu’on ne trouve 
« point d'autre contrée dans le monde à la- 
« quelle les Bohémiens puissent appartenir , en 
« rassemblant toutes les particularités dont nous 
« venons de parler ; » alors le pays où toutes 
ces circonstances se trouvent réunies, devra 
être considéré comme leur mère-patrie. 

Si leur origine de l’Hindoustan se trouve ap- 
puyée sur de semblables preuves , est une as- 
sertion que nous n’osons affirmer , parce que 
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nous n’ignorons pas que notre jugement peut 
être se’duit au point de nous faire adopter 
comme des faits positifs des choses qui n’ont 
jamais existe'. C’est au lecteur, en parcourant 
ce livre , à juger si nous sommes tombes dans 
l’erreur comme ceux qui qnt paru avant nous , 
ou si nous sommes parvenus à découvrir U 
vérité. 
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PREMIÈRE PARTIE. . 

* * r < . »; » . I 

Description des Bohémiens : leurs 
mœurs , leurs usages , leurs cou - 
tûmes , Zei/rj qualités physiques et 
morales. 

\ ’* ' 1 

CHAPITRE V. 

Des différens noms qu'on a donnés aux 
Bohémiens. 

Il n’est pas rare qu’on ait donne' différens 
noms à un même peuple; et tel est le cas des 
Bohe'miens. Les François qui en ont reçu 
les premières notions de la Bohème, les ont en 
conséquence appelés Bohémiens (t); les Hol- 
landois, qui supposent qu’il tirent leur origine 
d’Egypte les nomment Heidenen ( idolâtres ) y 
en Danemarc , en Suède et dans quelques par- 


' (i) Bona ventura Viilcanins, in libro de literis et 
lingud Getarum : Itali Cingaros vocant , Ga/Ii 
Bohemos t/upd indidem ex Bohemid prima illorum 
es sel nolitia, Voyez ainsi Bayle , article Bohémiens. 
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ties de l’Allemagne on a pensé qu’ils pouvoient 
descendre des Tartares(i); les Maures et les 
Arabes, voyant leur inclination pour le vol, 
ont adopté le nom de Charami (a) (voleurs); 
en Hongrie on les designoit autrefois par l’épi— 
thète de Pharaÿhiiea ( Pharaoh nepek ) , peu- 
ple de Pharaon), et le peuple de la Transilva- 
nie continue à se servir de la même dénomi- 
nation (3); les Anglois ne différent pas beau- 
coup de ces demiens ai le? appelant Gypsies 
(Egyptiens); de même que les Portugais et 
les Espagnols les nomment Gitanos (4); les 


(i) Une loi de Danemarc porte : Les Tartares qui 
râdent de cdtéet d’autre, et qui font beaucoup de mal 
au peuple par leurs impostures , leurs Tels et leurs 
sortilèges , seront pris 1 et incarcérés par le* magistrats. 
Voyez Ltg, Dan, Uhr.Ill. cap. an art. 3 . — Kranz 
Siiclisische Chranik. II. Buch. kap. 2. . 

(jt) Non Raselcherami , suivant Charles-Etienne , 
dans son Dictionnaire historicpie-géograpbique-poéti- 
qnc , édition de Genève , 1662 , ou il cite Tiièret f Ras 
ou Res — Elcherami , est, parmi les Arabes, le nom 
d’un chef des Bohémiens. 

( 5 ) Anzcigen ans dert sammtlicb. kpiserk kianigl. 
Erblandern , V r . Jsllrgang, Wien , Ty] 5 -, pwg. 176. 

( 4 ) Swinbnme’s Traveh through Spam, L&rtdon , 

*779 > P 8 Î- n 9' ' ' - 
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habiians de la Syrmie se servent de l’appellation 
de Madjjub (j), etJes peuples de la petite Bu. 
charie font usage de celle de Diajü (a); cepen- 
dant le nom de Zigeyner est devenu le plus 
général : c’est celui sous lequel les Bohémiens 
sont connus non-seulement dans toute l'Alle- 
magne, en Italie et en Hongrie (Tzigany), mais 
généralement aussi en Transilvanie (3) 
en Valachre et en Moldavie ( Cyganis )■ (4). 
Les Turcs et d'autres nations orientales Rem- 
ploient que le nom de Tschingenès (5)’ ; et 
il se pourroit que celui de Diajü, que leur 
donnent les Buchariens, vint de la même 


. £i). JJngrisches Magasin, a». Brmàr , st\ I. pag. 85 . 

(a) Georp 1 eBeschreibung aller- Valcker dès Rus- 
sischen Reich » , peg. 146b 

( 3 ) Anseigen a us den kaiterl. konigL ErblÜndèrn , 

5 r . Jdhrg , pag. *81. * 

( 4 ) Histoire de la Moldavie et de la ValacTtie. 

Jassj*,*'] 77,p«g. »7*. ' 

( 5 ) Peyssonnel , Observations historiques et géo- 
graphiques sur les peuples barbares qui ont habité 
les bords du Danube. Paris, T765, p. 1097 — ^(Pcrà est 
ve»a le nom de Tchingenès (jee leur ( anx Bohémiens ) 
donnent encore les TWcs-etles antres nations de l’O- 
rient. Voyez aussi Salmon , Gegenwàrtiger Staat des 
Tiirkischen Reich s , tora, I, pag. 3 ig. ' - 
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racine. On a prétendu qu’ils se disent eux- 
mêmes Maures (i); mais cela est faux. Maure 
n’est qu’une addition au nom, et non le nom 
propre d’un peuple ( 2 ); et c’est vraiment 
dommage , parce que cela auroit autorisé 
l’opinion de certains écrivains qui ont voulu 
faire des Amorites des Bohémiens. 11 n’est n^U^ 
ment prouvé d’ailleurs que le Grecs les aiéV 
appelés Athingans (3) : cette opinion est plus 
fondée sur les assertions arbitraires de quelques 
savans , que sur des preuves réelles ; et il en est 
de même du reste du catalogue de noms qu’on 
trouve dans différons traités sur l’origine des 
Bohémiens , ainsi que nous le ferons voir dans 
la suite. 

( 1 ) Martin Kelpina, in naïalibus Saxonum Tran- 
silvaniœ , cap, 11, §. i 4 ) not - «• Eg° occasione loci 
Procopii de Bell, P endalico , lib. IF, pag. 355. ubi 
Mauroiio* quidam putant esse Zingaros , observo , 

' ipsos vernacula se appellare Morre .: auditur eliarn 
inter blatterones Amori , unde erudito cuidam Amor- 
ritæ visi. , • . i 

(a) Snlier, Geschichte des J'ransalpinischen Da- 
ciens, tom. II., pag. i3y. 

,49 (3) Fagatur hinc inde genus quoddam imposto - 

' non — quos récentes Grseci Athinganos , nos Zigen- 
nos nominamus. Pencer de Divinat , pag, 160 , edit. 
JFiU. j 58c* . % 
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CHAPITRE II. 


De la dispersion des Bohémiens , et du 
nombre qui s* en trouve actuellement en 
Europe. 

Orr ne peut se former une ide'e des nom- 
breuses hordes de Bohémiens qui sont répan- 
dues sur la surface de la terre. Il y en a qui par- 
courent l’Asie ( i ) , d’autres errent dans l’intérieur 
de l’Afrique , où ils pillent les marchands 
d’Agades (2) ; et , semblables aux sauterelles, ils 
inondent la plupart des contrées de l’Europe. 
L’Amérique semble être la seule partie du 
mondé où ils ne soient pas encore connus; du 


fi) SalmoD, Cegenwàrtiger Staat des Türkisckeh 
Reichs , tom. I , pag. 3iq, *■ 

(a) Léon l’Africain , dans son Histoire naturelle 
des Indes, pag. 33^, dit que les marchands d’Agades, 
dans la Nigritie , tiennent nn grand nombre d’esclares 
armés ponr leur sûreté ; et il a)ontq)i a qne leurs cara- 
a vanes sont tontes sexées par dirers peuples do dé- 
« sert, comme de ccnx qu’en appelle communément 
u Bohémiens 00 Egyptiens. » 



(38) 

moins n’est-il pas l'ait mention d'eux chez les 
écrivains qui ont parle’ de cette partie du globe. 
11 seroit superflu de voulpir donner l’histoire de 
ceux d’Asie et d’Afrique sur lesquels nous man- 
quons de renseignemens exacts. Nous nous bor- 
nerons donc à parler de ceux qui habitent l’Eu- 
rope , où il y a peu de pays qui en soient entière- 
ment exempts ; quoiqu’il y ait de’jà quelques 
siècles que tous les états de cette partie dumonde 
aient cherché à les rejeter de leur sein. 

Sous les règnes de Henri VIU (î) et de la reine 
Elisabeth ( 2 ), les Bohémiens souffrirent une per- 
sécution générale en Angleterre ; cependant ils 
sy trouvent encore et en fort grand nombre(5). 
Ily a environ trente ans qu’ils portèrent l’audace 
jusqu’à menacer d’incendier Norlhampfou , 
à cause que les magistrats de cette ville avoient 
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( 1 ) Salmou , Gegenwàrliger Staat des Türkischen 
Reichs , tom. I , pag. 3uo. 11 cm la vingt-deuxième an- 
née dn règne de Henri VIII ,1011 pnblia un note contre 
le peuple qui se dit lui- meme Egyptien. 

(a) L’année i56J. j ■ - 

(3) Quoique ces lois produisirent .le bon effet de 
faire sortir d’ Angleterre tons les Bohémiens étrangers , 
il n'y reste pas moins , de nos jours , nn grand nom- 
bre de cette race malfaisante. Saltnoa , ut supra , pag. 

3ai. * 
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fait arrêter quelques-uns de leurs jeunes gens, 
dont ils avoient en vain demandé la délivrance. 
Quelques-uns des chefs des mutins furent pen- 
dus comme perturbateurs du repos public , et 
l’on s’affbrçut, à cette occasion , que leur race 

étoit loin d’être éteinte. Il n’est pas rare , sur- 

• 

tout dans le comté de Bedford , d’en trouver 
jusqu’à quarante et cinquante réunis dans des 
lieux écartés; mais ils sont fort circonspects 
quand ils -vojagent , et il est -môme rare qu’il 
s’efl présente plus d’un à-la-fois dans les villas 
et villages. 

• L’Espagne , surtout dans ses provinces méri- 
dionales , contient un nombre considérable de 
Bohémiens qui rôdent par grandes hordes., et 
menacent de voler et d’assassiner les voyageurs 
qu’ils rencontrent dans des lieux écartés (i). 
Swinbume porte leur nombre 'fort haut , et pré- 
tend même que la sortie des Bohémiens de ce 
royaume se feroit apercevoir sur-le-champ par 
une diminution de la population (a). Or., on 


(1) Philip ThidiJioss’s Trayéls through Franco 
and part of Catalonia , pqg. 162. 

(2) Le roi actuel (Charles III )a voit formé le projet 
d’en bannir la race entière de sea royaumes. — Leur 
séjour dans le pays on leur expulsion paroissept éga- 


Ho • 0 

•sait que l’Espagne contient onze millions d’ü»- 
• bilans , quelle quantité énorme ne doit-il donc 
■pass’j trouver de oes’ vagabonds pour que leur 
disparition pût être remarquée ? Twiss dit 
également que leur nombre monte à 'quarante 
mille (i), ce qui est certainement beaucoup , 
mais cependant encore de la moitié ou de deux 
tiers trop peu ; à moins qu’on ne veuille accuser 
d’exagération Swihburne et d’autres écrivains ; 
et cela même en Supposant que Twiss ne parle 
ici que des provinces méridionales. 

En France, les Bohémiens ont toujours été 
en forte petite quantité , parce que tous ceux 
qu’on pouvoit atteindre étoient livrés à la justice. 

11 faut en excepter néanmoins la Lorraine et l’Al- 
< - ;•> t-’ / -y ' 

i . ' /’■•'! ( i !■ > ! • : ~ 

lement de peu de cons^nence ; car la perte n’en serait 
guère aperçue , si ce n’est par Y apparente diminu- 
tion de la population. Swinbûrne s Travels through 
Spaia , piT. lit.' 

(i) Je ne dois pas oublier de parler ici de» Bohé- 
miens dont il y a un grand nombre en Espagne , sor- 
tant en Murcie , aux environs de Cordoue , de Cadix . 
1 et de Ronda. On en trouve dans plusieurs pays de l’Eu- 
rope, — Leur nombre , à ce qn’on dit, monte eA Es- 
pagne à plus de 40,000 têtes . — Voyage en Portu- 
gal et en Espagne , par Richard' T tviss. , «rad, de 

l’ai) "finis. Ch. XXVII, pag. U04. 
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sace, où ils étoient fort nombreux, principale- 
ment dans les forêts de cette première province. 
Ils paraissent avoir joui ici d’un traitement plus 
doux; quoique, suivant le rapport d’un voyar- 
geur j il s’en trouvât beaucoup dans les prisons 
de la Lorraine. Leur nombre s’y accrut d’autant 
plus , qu’ils avoient été chassés des états du duc 
de Deux-Ponts , où son successeur ne voulut pas 
permettre qu’ils retournassent. 

Il y en avoi t généralement dans toute l’Italie , de 
sorte même que la Sicile et la Sardaigne ne s’en 
trouvoient pas exempts. Mais c’étoit surtout 
dan» les états de l’église qu’ils étoient en plus 
grand nombre; ce qu’il faut attribuer sans doute 
à la mauvaise police et à la superstition qui y 
régnoient : la première leur permettoit dé 
rester tranquilles dans le pays , et la seconde Ie6 
favorisoit à tromper les crédules habitans et à 
extorquer leur argent en.leur disant leur bonne 
aventure. Il y avoit une loi générale ,‘ en Italie, 
qui défendoit à tout Bohémien de passer plus 
de deux nuits dans le même endroit (i) ; ce qui 
empêchoit bien , il est vrai , que ces hôtes incom- 
modes demeurassent long-temps dans un même 

. „ • t 

a , 

, t , , ? 

(i) Les preuves ont été fournies par une peraonn»' 
qui a demeuré long-lempa en Italie.. 
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lieu ; mais l’un d’eux n etoit pas plutôt parti 
qu’il ne s’en présentoit un autre. Us ne faisoient 
donc que circuler sans cesse, oe qui leortenoit- 
lieu d’une parfaite liberté j de manière que l’Italie 
souffroit plutôt par cette loi , quelle n’en rece- 
voit de bénéfice ; puisqu’en tenant ce peuple 
dans un mouvement continuel , il e'toit plus à 
même de faire le mal qu’en demeurant station- 
naire dans un même endroit. 

Les Bohémiens sont en fort petit nombre dans 
quelques parties de l’Allemagne, de même qu’en 
Suisse et dans les Pays-Bas. On peut passer plu- 
sieurs"* années dans la Haute-Saxe et dans les 
pays de Brunswic et d’Hanovre sans rencontrer 
un seul Bohémien ; et quand il en parait quel- 
qu’un dans un village ou dans une ville , il y 
cause la plus grande rumeur, jusqu’à oe que la 
police s’en empare et le fasse disparoitre. Dans 
d’autres provinces , au contraire , particulière- 
ment le long du Rhin , on en rencontre très-sou- 
vent. Il y a quelques années qu’ils étoient eô si 
.grand nombre dans le duché de Wurtemberg, 
qu’on en voyoit des troupes de rtous les côtés. 
Mais comme ils ne vivoient que de vol ou de 
filouterie , en disant la bonnes venture au peu- 
ple , le gouvernement envoya contre eux des dé- 
tachemens de soldats , qui les chassèrent de leur 
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gîtes et les conduisirent hors du pays , comme le 
fit egalement le duc de Deux- Ponts , ainsi que 
nous l’avons dit plus haut. > 

En Pologne, dans la Lithuanie, de morne 
que dans le duché de Courlande, il y a un 
nombre étonnant de Bohémiens. En Courlande, 
leur waywode est distingué des chefs des hordes 
des autres pays, étant non-seulement fort res- 
pecté par ceux de sa propre troupe , mais par la 
noblesse courlandoise même.40n le considère 
comme un personnage d’importance, et il se 
trouve souvent admis dans les premières fa- 
milles. 11 est fort richement vêtu en comparai- 
son des autres individus de sa caste : commu- 
nément en soie durant l’été, et constamment en 
velours pendant l’hiver. La tourbe des Bohé- 
miens est , au contraire , habillée exactement de 
la même manière que leurs frères des autres 
pays ; et ils montrent , comme eux, la même in- 
différence pour la religion ; ils permettent que 
leurs enfans soient baptisés plusieurs fois, et 
professent eux-mêmes, tantôt le catholicisme, 
tantôt le luthéranisme, et d’autres fois ils tic 
font voir ^ucun principe religieux. 

Il est sûr qu’il y a des Bohémiens en Suède ( i ), 


(i) Swedische 'Bibliothck , pag. a65, s66. 
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en Danemarc (i) et en Russie (a); mais on ne 
sauroit dire en quel nombre ils s’y trouvent. 
Nous allons donc nous transporter dans la 
partie sud-est de l’Europe. 

Les contrées de cette partie du globe sem- 
blent être le rendez-vous général des Bohé- 
miens. D’après un calcul assez probable * leur 
nombre monte en Hongrie à environ cinquante 
mille (3) ; et Griselini (4) assure que du temps 
que le comte Qary occupoit la place de prési- 
dent, on comptoit qu’il y en âvoit cinq mille 


(i) Ludwig, von Holherg , Jüdische Geschichte , 
XV’. Buch , pag. 695. 

(a) J’ai pour autorité le dire d’on a «Tant du Holstciu 
qui réside à Gottingue : « Catherine II , avant de qtiit- 
« ter le Holstein , ^rdonna d’enlever tous les Bolié- 
a miens qui se trouvoient dans les forêts , et les fit 
« passer dans une province de ses états ; sans que je 
n puisse dire oh ». 

' ( 3 ) Comparez Jaeobi Tollii Epistolee itinerarias. 
Epist. F", pag. soi ; et Breslauer Sammlungen , 33 . 
Versuch , art. ’j , pag. 69. — On trouve des Bohémiens 
dans presque tontes les villes et tous les villages de 1a 
Hongrie, 

(4) Griselini renvoie à un registre qu’il vit à Te- 
meswar. Versuch einer polilischen und natürlichen 
Geschichte des Temeswarer B anal s , lom. I, 
Brirjl 6 , p. 196. . 
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«înq cenis ; mais ils paroissent être plus nom- 
breux en Transilvanie (i). Ce n’est pas seule- 
ment M. Benkô, écrivain allemand, qui dit 
qu’ils parcourent les campagnes comme les 
sauterelles (a); mais nous savons, d’après une 
supputation certaine, faite à Hermanstadt, que 
leur nombre y doit aller de trente-cinq à trente- 
six mille. 

Cantemir dit que les Bohémiens sont disper- 
sés dans toute la Moldavie , où chaque baron 
en a plusieurs familles qui sont ses sujets (3). 

(i) Suivant un récit manuscrit de Transilvanie, U 
doit y avoir quatre espèces de Bohémiens dans ce pays : 
1°, les Bohémiens des villes , qui sont les plus civilisés 
de tons ; ils s’occupent à faire de la musique , à vendre 
des chevaux on de vieux habits , ou à travailler le fer; 
2 e . les orpailleurs, qni sont d’nne utilité réelle à l’état; 
3°. les Bohémiens nomades qui vivent sous des tentes ; 
4°. les Bohémiens Egyptiens , qui sont plus malpropres 
et pins adonnés an vol que les. antres. Il n’y a point 
de Bohémiens de ville en Hongrie. 

(a) Zingari — quando in Transilvaniam actvo- 
larint , in obscuro est; nulli vero ignoiinh , eos 
aranearura instar Transilvaniam perreplare. Joseph 
Benkô Transilvania , tom. I , §. 167 , pag. 5oi. 
Conférez Kelpius , in nalalib. Saxonum Transilv. 
cap. 11, $. 1 4. 

(3) Beschreibung der Moldau , tom, II, Biiscbiug, 
Magasin , tom. IV, pag. 85. 



( 
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En Valachie et dans l’Esclavonie , leur nombre 
est encore plus grand, (l). Dans la Valachie et- * 
la Moldavie ils forment deux classes : ceux des 
princes et ceux des boyarsj, dont les premiers, 
suivant Sulzer, montent à plusieurs milliers 
mais cela n’est rien en comparaison des der- 
niers, dont le moindre boyar de Valachie en a 
au moins trois ou quatre pour esclaves; les 
riches en ont souvent, quelques centaines à leur 
service. / . 

La Bessarabie , toute la Tartarie, la Bulgarie, 
la Grèce et la Romanie , en fourmillent (a) , et à 


(1) Sulzer , Geschichte des Transalpinischen Da~ 
ciens , tom. II , pag. i 36 , 146 ; et Carra , Histoire de 
la Moldavie et de la Valachie , pag. 186 , en parlant 
des Bohémiens de ces deux contrées, dit : a Plusieurs 
.« de ce» malheureux habitent les forêts « ; et Peyson- 
nel, pag. iii : si On en trouve nne prodigieuse inulti- 
ct tnde dans 1a Valachie et la Moldavie », 

(2) Peysonnel , l, c. a Les Alhingans on Tchingenès 
« sont, en très-grand nombre aujourd’hui ^ans tout 
a l’empire ottoman ; mais ils y sont principalement ré- 
« pandas dans la Romanie ou Tnrquie d’Europe ; on 
« en trouve nne prodigiense mnltitnde dans toute la 
a Thrace et la Bnlgarie , dans la Valachie et la Mol- 
tt davie , la Bessarabie et tous le9 états du khan des 
« Tat-tares ». Comparez Neuçrojhele Oltomanische 
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Constantinople même ils sont en fort grand * 
nombre (t). Dans la.Romanie’ , une partie con- 
sidérable du Mont-Hémus , où ris habitent , a 
pris d’eux le nom de Tschengkè-Valkan ( la 
montagne des Egyptiens). Ce district s’étend de 
la ville d’Aydos jusqu’à Philippopglis, et contienl 
plus de Bohémiens qu’aucune autre province de 
l’empire Ottoman ( 2 ). 

D’après ce qui vient d’être dit , le lecteur 
pourra se figurer combien doit être considérable 
la quantité de Bohémiens répandus en Europe ; 
pour ne pas parler de ceux qui se trouvent en 
Egypte et dans quelques parties de l’Asie (3). 

Si l’on pouvoit parvenir à connoitre leur 
nombre dans differens pays , ce que leur vie 
errante rend, en quelque sorte, impossible , on 
trouveroit sans doule^ju’il surpasse l’idée qu’on 
peut s’en focmer. En nous en tenant à un calcul 
modéré, sans aller au-delà de ce que la proba- 
bilité permet , il faut supposer que ce nombre 
peut être fixé entre les sept et huit cent mille 


PJorte, tom. I , pag. n3. Salmon , Gegenwàrtiger 
Staat de Türkischen Reichs , totn. I , pag. 3a I. 

(1) Tiirkischer Schauplatz , iV°. 106, 

(a) Peyaaonnel, 1. e. , paj. IIO, III, 

(S) Salmon , l. e. 
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• individus. Quelles sérieuses réflexions cela ne 
doit-il pas faire ndltre, quand on pense que la 
plupart de ces vagabonds sont des fainéans qui 
ne vivent que d’escroquerie et de vol! Mais il 
en sera dit davantage sur ce sujet dans la.suite. 




« • 
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CHAPITRE III. . 

De' leurs qualités physiques. 

Si les Bohémiens n’avoient fait qu’une appari- 
tion momentanée , et si l’on devoits’en rappor- 
ter à ce' qui a été dit d’eux aux siècles passés, il 
faudroit nécessairement’ se former l’idée d’une 
horde de monstres. On les trouve souvent re- 
présentés» dans ces descriptions, comme un 
peuple sauvage , noir et horrible (i). Mais 
comme ils ont continué à se montrer jusqu’à 
nos jours , et que nous avons eu souvent l’occa- 
sion de voir de nos propres jeux la manière 
dont ils sont conformés , ils ont été assez heu- 
reux de trouver des écrivains qui ont (ait l’éloge - m 
de leur beauté, et qui ont pris beaucoup de 
peine’pour faire valoir leurs bonnes qualités ; 
quoique plusieurs , et même la plus grande partie 
des modernes (2), ressemblent parfaitement par 


(1) Minuter, dans sa Cosmographie , pag. 3 io. 
Kranz , Sachsische C/tronik , trad. par Faber Soranas, 
sous l’année 1417* 

(a) Anzcigcn aus den k. k, Erblpndern , V r , Jahrg. 
P*S- 349 Jf. 
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leur couleur et par leurs traits au portrait qu’en 
ont fait les e'crivains des siècles précédens (i). 
Les uns et les autres peuvent avoir raison , si 
l’on considère.que ce qui paroit beau aux yeux 
d’une personne , semble quelquefois laid et dif- 
forme à ceux d’une autre : cela dépend absolu- 
ment de la manière et de l’habitude de voir les 
objets. C’est pourquoi le teint brun ou tanné des 
Bohémiens, avec leuré dents blanches , placées 
entre des lèvres vermeilles , peuvent déplaire à 
la vue d’un Européen qui n’est point accoutumé 
à une pareille physionomie. Mais il en sera tout 
autrement^ nous pouvons nous défaire de l’idée 
qu’une peau noire est un objet désagréable. 
Leurs donts blanches, leurs longs cheveux cou- 
leur d’ébène * dont ils sont si vains ^ leurs yeux 
noirs et vifs , sont certainement des parties de 
leur visage qu’on ne peut refuser de regarder 
comme belles, mênle parmi les peuples civilisés 


( 1 ) Thomasina , in Dissert, de Citigaris , 36 , 

semble croire que le teint des derniers Bohémiens n’est 
pas exactement le même que celui des premiers ; mais 
tous les écrivains des derniers temps contredisent cette 
opinion. Les éxcocli soli d’Ange Rocha ( Bibliolheca 
Vaticana ) prévaudront toujours j elles Nègres ne sont 
pas sans doute le peuple noir èt horrible dont parla 
krai». 
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de l’Europe. Ce ne sont ni des géans dispropor- 
tionnés , ni des hommes rabougris. Ils ont les 
membres sveltes et bien proportionnés. On ne 
trouve pas parmi eux des hommes trop replets 
ou bossus, et la cécité, ainsi que les autres in- 
firmités corporelles, leur sont également incon- 
nues. Lorsque Griselini dit que les seins des 
femmes qui nourrissent deviennent plus grands 
que l’enfant même, il avance une assertion ha- 
sardée dont la preuve existe aussi peu que toutefs 
les autres qu’il produit pour faire recevoir son 
idée , que les Bohémiens sont d’une race égyp- 
tienne. Peut-être s’est il trompé , en confondant 
les Bohémiens avec les Hottentots (1) , à qui ce 
fait se rapporte exactement, mais non aux Bo- 
hémiens. Ces derniers (2) sont naturellement 


(1) Les seins des Hottentotes sonl si grands , qn’ils 

leurs descendent jusqu’au nombril. Elles portent dans 
un sac de cuir sur leur dos , l’enfant qu’elles nourrissent, 
dont la tête repose sur le dos de la mère. Lorsque l’en- 
fant a besoiu de téter / elles ne l'ôtent pas dn sac pour 
lui présenter le sein , elles ne font que jeter un de leurs 
seins par-dessns leur épaule. Voyez Vogel , Zehen- 
jdrhrige Ostindische Reisebeschreibung , pag, 74 > 
et P. Kolben, Reise an das f'orgebiirge der Guten 
Hqfnung , tom. II. • 

(2) Touchant les qualités physiques des Bohémiens 
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souples et agiles , comme l’annonce toute leur 
personne, même à un degré supérieur , quand 
ils sont surpris commettant quelque délit: alors 
la rapidité de leur course est si grande , qu’il 
n’y a qu’un homme à cheval qui puisse les at- 
teindre (i). Ils sont d’ailleurs si heureusement 
constitués , qu’ils connoissent peu de maladies. 
Nf le temps .sec , ni le temps humide et froid, 
quelque rapidement qu’ils se succèdent , ne 
semblent point les affecter. Les Bohémiens ai- 
ment cependant beaucoup la chaleur, et leur plus 
grande jouissance est de rester couchés nuit et 
jour si près du feu, qu’ils cou rerU le risque detre 


dont il a cté parlé, consultez Griselini , pag. 199 ; 
Anzeigen aus den k. k. Erbliindern , V r . Jahrg. j 
pag. 35o ; et Svrinburne , pag. s3o , où l’on trouve : 
« Les hommes sont grands, bien faits et noirAtres; il» 
« ont l’oeil méchant, et laissent pendre le long de leurs 
« oreilles une touffe de cheveux, ce (pii ajoute à leur 
et mine sombrent morpse. Les , femmes sont agiles et 
« lestes. Jeunes, elles sont, en général , assez agréa- 
it blés , avec de fort beaux yeux noirs ; mais , plus 
et Agées, elles deviennent les plus laides créatures dn 
« monde». . 

( 1 ) Anzeigen aus den , k. k. Erbliindern , l. c.; et 
flaenn, Gedanken vom Stadt und Landbetteln , p. 3a. 
Ils sont *i agiles à la course , qu’il est difficile de les 
attraper. 
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brûlés; quoiqu’on sache d'ailleurs qu’ils voya- 
gent par le froid le plus rigoureux , tête nue e^ 
couverts d’une simple chemise en lambeaux , 
sans craindre le rhume ou d’autres maladies (i). 

En cherchant à connoitre les causes de ces 
qualités physiques dés Bohémiens, on trouvera 
qu’il faut les attribuer, du moins «en parue, à 
leur éducation et à leur manière de vivre. Ils 
sont sveltes ; mais comment pourroient-ils être 
corpulens , puisqu’ils font rarement des excès 
dans le boire et le manger ? car si par hasard ils 
font un bon repas , il faut qu ils s’attendent à 
jeûner le lendemain et même les jours suivans. 
Leur tempérament est robuste, parce qu’ils 
ont été élevés durement. La mère prend sans 
pitié, sur le dos, son enfant de trois mois, et 
voyage ainsi , qu’il fasse chaud ou froid, sans 
Viriquiéter de ce qu’il en peut résulter. 

Lorsqu’un garçon est parvenu à l’êge de trois 
ans , son sort devient bien<plus dur. Jusqu’alors il 
avoit été enveloppé de quelques lambeau* d’une 
étoffe quelconque, mais on l’eit dépouijle main- 
tenant pour le laisser exposé, comme ses pareils, 
à toute l’intempérie des saisons , et il est obligé 
de les suivre à pied , sans autre chaussure que de 


( 1 ) Anzeigen ans den k. k, Erblandern,[ftg. 35r, 



( 54 ) ' 

minces chaussons. C’est de cette manière qu’il 
^roît, devient sain et robuste à force de privations 
et de peines. On peut de même rendre compte 
île la couleur de la peau des Bohémiens. Il est 
connu que les Lapons, les Samoïèdes et les Si- 
bériens ont , comme les Bohémiens, le tein\ 
basané, à cause que, dès leur enfance, ils vivent 
dans la crasse et dans la fumée. Qu’on observe 
les Bohémiens depuis leur naissance jusqu’à ce 
qu'ils aient atteint l’âge de puberté , et l’on sera 
convaincu que c’est plutôt à la malpropreté qu a 
leur origine , qu’il faut attribuer leur teint basané. 
Pendant l’été l’enfant est exposé à l’ardeur du 
soleil , et durant l’hiver il demeure renfermé 
dans une hutte enfumée. -Il n’est pas rare parmi 
eux qu’une mère frotte son enfant d’une graisse 
noire , et-l’expose ainsi près du feu (1) ou àl in- 
fluence d’un soleil brûlant. C’est rarement qu’il? 
se lavent ou qu’ils emploient quelqu’autre moyen 
de se nettoyer le corps. Parmi ceux qui en Hon- 
grie font le métier de ménétriers , ou qui servent 
dans l’armée ded empereur , et qui par consé- 


(i) ThcAnasiiis , Dissert, de Cingaris , §. 63. Anzei - 
c'en, pap. a38.'Jo. G. Eccardi, Dissert, de TT su et 
prœstantia studii ctymologici in Aistoria. Helmst , , 
Ï 707 , Num. 1 . , 
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quent sont obligés de se tenir plus proprement, 
il n’est guère possible de reconnoitrelcur origine 
par la couleur de leur teint (i), quoiqu’ils aient 
resté jusqu'à l’àge de douze à quatorze ans sous 
la direction de leurs parens. Ilseroit donc plus 
difficile encore de reconnoüre un Bohe'mien , 
si , dès sa naissance , . on l’àtoit des mains de sa 
mère paresseuse , et le faisoit élever par une 
personne plus attentive. C’est égalementà leur 
manière de vivre que l’dSdoit attribuer la blan- 
cheur de leurs dents , ainsi que la vigueur et l’a- 
gilité de leurs membres : la première de ces qua- 
lités est une suite de la frugalité de leurs repas , 
et la seconde prouve qu’ils ont été plus élevés 
selon les lois de b nature que d’après les règles 
de l’art et les sollicitudes dune mère tendre. 


•{«) Thomasins, l. e. , J>ag. 35i. Le* Bohémiens ne 
•ont.donc nullement une preuve que les' Nègres doivent 
demeurer , pendant plusieurs siècle* , dans les. pays de* 
peuples blancs ponr devenir blancs enx.tnêoaes , comme 
le pense Hnarte, dan* son Ex&men de ingenios para 
la Sciencias. 



CHAPITRE IV. 


De leur nourriture et de leur boisson. 

La manière de se nourrir des Bohe'miens qui 
f réquentent le plus les peuples civilises , n’offre 
rien de remarquable, et leur cuisine est fort 
simple*; taudis que les autres, au contraire, ont 
leur table servie d’un(Étnanière bizarre , et l’on 
peut dire extraordinaire. Souvent ils jeûnent ou 
11e vivent tout au plus que de pain et d’eau , et 
quelquefois ils se régalent de poulets et d’oies , 
quand ils peuvent en voler aux paysans. Le meil- 
leur mets , selon eux , est la chair de quelqu’a- 
niinal mort de maladie , le cheval seul excepté. 
Quand on montre "quelqu’étonnement de ce 
goût dépravé, ils répondent : «La chair d’un 
« animal que Dieu fait mourir (i)doit êtremeil- 
« leure que celle d’un animal tué par la main 
« des hommes. » Aussi ne laissent-ils pas échap- 
per l’occasion de se procurer de ces mets friands. 
Mais ils ne faut pas ajouter foi à ceux qui disent 
que les Bohémiens de la Hongrie enlèvent les 


( 1 ) Anzeigen aus denk. k. Erblàndern , y .Jahrg. 
pag. a86 , f. 
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charognes des tfdiries (i),et qu’ils mangent delà 
chair de cheval (a) ; tandis qu’on sait avec cer- 
titude que s’ils trouvent quelqu’animaf d’un 
troupeau avant qu’il soit tombe en putréfaction, 
ils n’hésitent point à s’en emparer (3). Ils ont 
un goût particulier pour les animaux morts par 
le feu j aussi s’empressent-ils de les aller reti- 
rer à moitié consumés des cendres fumantes. 
Leur manière de préparer ce mets délicat est 
curieux (4) : ils font -bouillir ou rôtir ce qui est 
destiné à être riiangé le premier jour, et font 
sécher le reste au soleil ou à la fumée de leurs 
huttes pour s’en nourrir sans aucun autre 
apprêt (5), 


(i) Breslauer Samml. von Natur und Médecin 
Oeschichten , Sommenjuartul , 1725. Iis ( les Bohé- 
miens de Hongrie ) mangent les carcasses des' chevaux , 
des vaches , des moutons , etc. , qn’on a jetées snr le 
fumier. 

(aj j 4 nzcigen , I. 0. 

( 3 ) Bre.dauer Samml, 1 . 0. ; et Anzeigen, p. 3 a 8 . 

(4) Anzeigen , psg. 2F6. 

( 5 ) Ils prennent des habitans les bestianx malades on 

morts , dont iis font sécher la chair au soleil on à U 
fumée de leurs huttes , et la mangent ensuite presque 
crue , sans autre apprêt , comme un mets ’fjprt dé- 
licat. -, 
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On pourroit ajouter ici quelque chose tou- 
chant leur goût pour la chair humaine , et citer , 
comnfle preuves , des faits qui ont eu lieu , il y a 
quelques années , en Hongrie ( i ) ; si , d’up autre 
côté , on ne pouvoit objecter que ces exemples 
s’écartent de l’expérience journalière , ainsi 
que tout ce qui a été dit anciennement de ce 
peuple. Nous n’insisterons par conséquent pas 
sur cette accusation , en nous contentant de re- 
marquer que c’est aux gouveruemens à veiller 
sur ce point.. Cependant les exemples d’une pa- 
reille dépravation ne paroissent ni aussi singu- 
liers , ni aussi rares en Hongrie qu’on pourroit 
le croire. Peut-on regarder comme rares et sin- 
guliers des faits qui , d’après un examen atten- 


(k) Beylrâge zum Reichs Postreiter , st. 71 , 
178p. Le ai août il y eut une terrible exécution à 
Frauenniark. Treiae criminels ( Bohémiens ) , qui , 
pendant douze ans, a voient vécu de vol sur les grands 
chemins , et qu’on accnsoit d’avoir mangé les cadavres 
de ceux qn’ila avoient assassinés, ont subi leur châti- 
ment. Quatre femmes qui se tronvoient parmi eux ont 
eu la tète tranchée ; des neuf hommes qui restoient , il y 
en a eu six de pendus , deux de ronés , et le chef de 
cette troupe horrible fut écartelé. On prétend qu’il y 
a encore cent cinquante de ces cannibales d’Europe 
'dans les prison^ 
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tif , ont été commis non par un seul , mais, par 
plusieurs indi vidus; non par dix , mais par deux 
cents et peut-être par des milliers; non hier et 
aujourd’hui seulement, mais depuis plusieurs 
années ; enfin , non, par le corps en masse , mais 
par quelques individus isolés , et en différent 
lieux? Et si, pour corroborer cela, on vouloifc 
ajooter que l’usage de manger de la chaitjhu- 
roaine est connu et permis dans le^»ays d’ott 
ils tirent leur origine, on pourroit admeltreavec 
plus de probabilité encore que cette affreuse 
coutume subsiste parmi les Bohémiens de nos 
jours. H en est fait expressément mention dans 
les histoires qui parlent des Bohémiens , et qui 
toutes s’accordent à dire , que parmi la basse 
classe de ce peuple , il est d’usage que les plus 
proches parens et les meill^irs amis se tuent et 
se mangent entr’eux. Comme ces faits appartien- 
nent à la seconde partie de cet ouvrage , nous 
n’en parlerons pas ici ; il* suffit d’en avoir fait 
mention en passant pour faire connoîlre le peu- 
ple #hez qui l’on doi t chercher l’origine des Bohé- 
miens. fuirent à l’objection qu’on peut faire, que 
parmi tous les délits dont ils ont été accusés par 
les anciens historiens , il n’est pas positivement 
question de celui de manger de la chair humaine, 
il serpit facile d’y répondre par plus d’un argu- 



(6o) 

meqt. Observons d’abord que l’histoire nous 

apprend , et que l’événement qui a eu lieu en 
Hongrie nous confirme, qu’ils se tuent etse man- 
gent entr’eux ; prenons ensuite qq considération 
la vie errante et vagabonde qu’ils mènent , et leur 
babifude de se tenir dans des lieux écartés , et 
il ne sera pas difficile de. rendre compte de ce 
qu^nous avançons à cet. égard. Combien n’est- 
il pas facJfh à un grand nombre d’entr’eux de 
sacrifier leurs enfans à leur goût horrible , sans 
que leur crime soit découvert ? La personne sa- 
ciffiée ne manque point à la société ,.parce que 
chacun n’y surveille que sa propre famille , et 
que tous sont dans une circulation continuelle 
qui les rend , pour ainsi dire, étrangers les uns 
aux autres. Il n’est donc pas probable qu’ils 
aillent dénoncer q la justice un fait qui n’est 
«tailleurs pas un crime à leurs yeux. 11 est fort 
possible qu’ils aient tué plusieurs^personnes qui 
n’étoient pas de leurs hordes, sans que la con- 
noissance en soit parvenue à la justice, et sans 
qu’il en ait été fait mention dans les papier»pu- 
blics. Qui jamais a songé à s’informer parmi 
eux d’un malheureux voyageur*, qui , loin de 
sa patrie, peut être tombé entre leurs mains ?Et 
comment retrouver les’reliques d’une pareille 
victime de leur brutalité , si , après en .avoir 
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mangé la chair , ils en brûlent les os (1} ? Leâ 
cannibales de la Hongrie, dont il a e'téparlé plus 


(I) Hamburger nette Zeitung, St. i 5 i, 1782. Hon- 
grie , le 4 septembre. — « Ce qui suit peut ctre ajouté 
à ce «que nous avons dit des assassins antropopbages : 
Quarante de ces mécréans ont déjà reçu , en trois diffé- 
rens endroits , la punition qu’ils raéritoient. Qnelques- 
nns , comme on l'a rapporte dernièrement, ont été 
rompus de bas en liant ; deux des plus féroces écartelés 
Tifs , et ceux qui restent encore, au nombre de cent cin- 
quante , seront exécutés sons peu. Tout homme sensible 
doit être frappé d’horrenr en pensant à la rage infer- 
nale de ces cannibales d’Europe, et qui s’avouent eux- 
mêmes coupables. Une fois , entr’antres , ib» ont tué , à 
nne noce , trois personnes , qifils ont mangées avec une 
extrême joie avçc leurs convives. Ils préfèrent la chair 
d’une jeune personne de seize à dix-huit ans , à tout 
autre mets. Leur usage est de brûler les os de leurs 
victimes, qui formeut , à ce qu’ils disent , d’excellens 
charbons. Un garde - du - corps du pays entreprit 
de se saisir de leur Harunrpascha ; à quoi il réussit 
heureusement. Ce cannibale étoit magnifiquement vê- 
tu , et portoit pour plus de six mille florins d’ornemens 
dans son bonnet ». , 

Frankfurter Staats Ristretto , N°. 137 , 178a. 
Des bords du Danube , le 29 septembre. — « C’est 
avec horreur que nous rapportons , qn’ontre les cruels 
assassins qui ont péri par le glaive de la justice en 
Hongrie , il y en a encore cent cinquante en prison , et 



i 
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haut, ont, de leur propre aveu , satisfait , pen- 
dant douze ans , leur affreuse voracité , sam que 


l’on suppose avec raison qu’il en existe quelques mil- 
liers de pins. Ce sout tous des Bohémiens. .Marie- 
Thérèie a donné ordre d’extirper toute cette vermine 
humaine de ses repaires , et de l’obliger à vivre dans 
des villages ; mais cette sage ordonnance n’a pas été 
mise en vigueur. A njonrd’hui le mal s’est accru au point 
qu’il est impossible d’y remédier, si ce n’est en le* chas- 
sant du pays ». x 

'Hamburger unparthkyischer Correspondent , N*. 
l 5 y , 178». Hongrie , le 22 septembre. — « Outre 
les Bohémiens cannibales quiont été- exécutés à Frauen- 
mark , le if août , on mit à mort quinze de cea bar- 
bares le *4 * Ramera,* et treize de plus à Esabrag 
le 26. Dans ce second endroit, sept femmes furent dé- 
capitées, cinq hommes pendus , deux rompus, et nn 
écartelé vif j tandis que dans le dernier, il y eut sept 
femmes de décapitées , qnalre hommes de pendus , et 
deux antres de- rompus, fl en reste encore nn grand « 

nombre dans les prisons J parmi lesquels il y en a 110 
qui se dit prêtre , et marioit, moyennant deux groscheit 
(environ finit sols), ceux qui s’adressoient à loi. Lear 
Harumpascha , qai a été pris par an stratagème fort 
simple , comme nous l’avons dit dernièrement , refuse 
absolument dlavoner aucun de ses crimes ». 

Frankfurter Staats Ristreito , 2 V®. *07, 178a. Des 
bords du Danube , le 24 décembre. -*- « IJ n’y a pas 
long- temps qu’on a dit que quarante-cinq -des antropo- 
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les magistrats en aient eu connoissance, et cela 
dans un pay%où la police n’est nullement négli- 
gée ; peut-être même a«roienl-iIs continué long- 
temps encore à commettre le même crime , si , 
malheureusement pour eux, ils n’avoient pas 
mis la main sur des habitans de celte contrée; 
ce qui donna lieu à d’exactes recherches , et 
rendit leurs repaires plus faciles à découvrir. Il 
ne paroît pas que les anciens historiens aient 
gardé un silence absolu sur ce sujet. Plusieurs 
d’entr’eux parlent des Bohémiens comme d’un 
peuple voleur, et qui s'occupe à enlever les 
jeunes enf’ans quand jls en trouvent l’occa- 
sion (i). D’autres nient ce fait, en disant qu’ils 


pliages ont été exécutés en Hongrie. Il en rçste encore 
cent cinquante dans les prisons, dont la sentence a été 
suspendue par un ordre exprès de la cour. Sa Majesté, 
qni ne pouvoit croire que les malheureux qui sont en- 
core incarcérés eussent pu se livrer aux crimes horri- 
bles dont on les accnsoit , avoit dépêché un commis- 
saire impérial , pour examiner scrupuleusement cette 
affairé Mais , à son retour , ce commissaire confirma 
que c’étoient de véritables antropophages , et qu’il y a 
maintenant parmi eux des garçons qui ont tué et mangé 
leurs propres pères ». 

(i ) Thomasius , Disseri. de Cingaris , §. 6a. Sal- 
mon, Gegenwârtiger Staat des Türkischen Reichs, 
tom. I, pag. 321. 
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Ont assez d’enfans pour ne pas envier ceux d’ail- 
trui ( 1 ). Mais que répondre, si l’on suppose que 
ce n’est pas pour élever» ces ehfans, mais pour 
les sacrilier à leur voracité' qu’ils les capturent ? 
et les nouvelles de Hongrie disent expressément 
que c’est surtout la chair des jeunes-gens qu’ils 
préfèrent. Ce qui rend la vérité' de cette accu- 
sation des anciens écrivains suspecte, c’est qu’ori 
a chargé les Juifs du même crime , avant qu’on 
connût un seul Bohémien en Europe 11 est donc 
probable qu’en ceci* comme en bien d’autres 
circonstances , on a mis sur le compte des Bo- 
he'miens les crimes dontpn a voit d’abord accusé 
les Juifs (a). D’après cette seule considération , 
l’enlèvement des enfans devient moins proba- 
ble ; tandis que , d’un autre- côté., on peut ob- 
jecter que ces enlèvemens ont été prouvés juri- 
diquement en Angleterre , et que même il a été 
passé au parlement un acte à ce sujet, soifs le 
règne de la reine Elisabeth (3). 

Mais en examinant avec soin l’assertion que 

* 


(i) Anzcigen aus den k,k.Erblandern , V. Jahtg. t 
pag. 3o4- 

( 2 ) Voyez Wagenseil , Pera Libror. juvcnilium , 
Locul. IL Synops. Geogr. , pag. i35 , seqq. 

(3) Salmon , /. C. 
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les Bohémiens volent les enfans , on trouvera 
quelle n’est fondée sur aucune preuve r et qu’il' 
en est de même de l’accusation qu’ils se nouris- 
sent de chair humaine. Cependant la sentence 
prononcée contr’eux (i) semble prouver que le 
juge étoit parfaitement convaincu du contraire. 
Mais comment a-t on pu agir dans leur cause 
si leur propre aveu du crime dont on les accu- 
soit étoit faux? Par conséquent le terrible ar- 
rêt de mort porté contr’eux étoit une erreur ju- 
diciaire , et ce soupçon est fondé sur plus d’une 
circonstance. ... 

Premièrement , la sentence elle-même en 
fournit plusieurs fortes indications , si l’oncon- 
sidère sa contexture relativement à la procédure 
en général , ainsi que lés principes d’après les- 
quels les prévenus furent condamnés , en les 
comparant avec certains traits qui caractérisent 
les Bohémiens. Voici le fait tel qu’il eut lieu en 
i534» selon l’histoire de Hongrie. Les Bohémiens* 
furent soupçonnés de perfidie en fournissant 
des secours secrets à Jean Zapolya , ce qui en- 
gagea Czernabo , gouverneur de Leutschau # 


(i) Sentenlia Fisci Magistrales Comitatus Hon- 
tensis contra Zingaros , 178a, deliberantur esu 

- • . 5 



♦ 
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à envoyer une troupe de cavaliers pour les ar- 
rêter du côte’ d’Iglo. La plus grande partie s’é- 
chappa par la fuite , et l’on ne prit que quelques 
vieillards et jeunes gens qui furent conduits à 
Leutschau. Ceux-ci avouèrent d’une manière 
circonstanciée (mais il paroit très-improbable 
que des hommes aient la force de mentir de la 
sorte pour causer leur propre ruine), tant avant 
la torture que pendant qu’on les y tenoit appli- 
qués , les faussetés suivantes : Que cent d’en- 
tr’eux avoient été envoyés par Zapolya , depuis 
le milieu du printemps, pour mettre, moyen- 
nant une somme d’argent qui leur avoit été pro- 
mise , le feu aux cinq villes capitales de Kas- 
cbau , Leutschau , Bartfeld , Eperies et Zeben. 
Que le samedi précédent , plusieurs d’entr’eux 
étoient entrés secrètement dans Leutschau , dé- 
guisés en Valaques et en bergers , sous le pré- 
texte d’y vendre des peaux ; qu’ils avoient mis 
le feu en diffe'rens endroits de la ville , et tué un 
grand nombre d’habitans ; enfin , qu’ils avoient 
des lettres de Zapolya pour treize différentes 
villes qui dévoient leur accorder réfuge et pro- 
tection pendant tout le temps qu’ils voudroient 
y rester. En cqpséquence de cet aveu , ils furent 
empalés ; « ra^is c’est h celui qui les a condamnés 
«< à répondre s’il a écouté la voix de la justice 
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çr ou non (i) u ; car étant promenés dans la ville 
pour qu'ils indiquassent les endroits où ils 
avoient placé le feu , ils pe purent se le rappeler, 
et finirent par nier tout, lorsqu’ils furent arrivés 
au lieu de leur supplice, (a). Excepté la circons- 
tance de la rétractation , dont il n’est pas fait 
mention dans la sentence de mort , le cas paroît 
être exactement le même que celui des antro- 
pophages. Ceux-ci. furent saisis pour cause de 
vqI ; mais durant leur interrogatoire il leur échap- 
pa quelques mots qui firent soupçonper qu'ils 
s ’étoient rendus coupables de meurtre. Les pré- 
venus ayant été mis à la question , confessèrent 
le fait , soit pour se soustraire à la sévérité aveç 
laquelle on les traitort , soit par une idée 
d’héroïsme, trait assez marquant de leur carac- 
tère ; et ne cessèrent de parler qu’après qu’ils 
eurent rempli le papier par différentes circons- 
tances relatives à leurs crimes , sans songer aux 
conséquences qui dévoient en résulter pour eux. 
Lorsqu'on les sommâ d’indiquer l’endroit où ils 


(i) Si benejudicati sunt an non? de hoc reddat' 

rationcm Dominus Czernabo. 

(»} Comparez Carol. Wagner!, Analecla Sa-pusii , 
Part. 11 , ( Viennae , 1774. sub anno M. D. XXXIV, 
Pag- * 7 (i) * 3 * 
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avoient caché les cadavres , ils promirent tout t 
mais on n y trouva rien , et ils tâchèrent alors de 
s'échapper. Après qu’ils furent convenus de leurs 
crimes, orties appliqua de nouveau à la torture; et 
comme il fut impossible de trouver les victimes 
de leur barbarie , le juge imagina qu’ils dévoient 
les avoir mangées; de sorte que, malgré leurs pro- 
testations , ces malheureux furent condamnés. 
La lettre suivante, écrite de Hongrie (i) , sert à 
jeter de nouveaux doutes sur la justice de la 
sentence portée contr’eux. « Vous aurez ejitendu. 
« parler , sans doute , des cannibales du district 
« de Hont. — Leur crime n’est aucunement 

u prouvé. Le * du comté, qui par un juge- 

« ment précipité en a fait exécuter une quaran- 
i < taine, vient, pour ce fait, d’être suspendu de 
« ses fonctions par l’empereur , et un conseiller 
« avec un . commissaire royal vont partir de 
« Vienne , chargés d’examiner soigneusement 
« cette affaire w. " 

Ceux'qui se trouvoient encore en prison fu- 
rent , après l’examen du commissaire, punis 
comme voleurs , mais sans subir de peine capi- 
tale; il est fort probable que ceux qu’on avoit 


(i). Cette lettre qni est venue de bonne part à Got- 
tingue , se trouve datée du ao novembre t^Ba. 
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exécutés auparavant , méritoiént leur supplice 
comme meurtriers, mais non comme canni- 
bales. 

Après avoir fait voir combien ils sont peu 
délicats à satisfaire leur appétit , on auroit de la 
peine à croire qu’ils aient en aversion un grand 
nombre de mets estimés par les peuples civi- 
lisés. Cependant Griselini a donné un long ca- * 
talogue des choses qui répugnent au palais d’un 
Bohémien ; parmi lesquelles il nomme les hari- 
cots , leS oignons , la brème rouge f la lamproie , 
la perche, et toutes sortes d’oiseaux sauvages(i); 
tandis qu’on sait que les Bohémiens mangent 
sans répugnance des haricots (3) et des oignons, 
et qu’ils les aiment même beaucoup; quant à la 
brème rouge , la perche, la lamproie, le faisan , 
la perdrix , etc. , là seule raison qui fait qu’ils 
n’en mangent point , c’est la difficulté de se les 
procurer; et H n’y a rien de singulier en cela,* 
puisque beaucoup de monde se trouve dans le , 
même cas parmi les peuples policés. , 


(l'y Griselini , Ver su ch einer politischen undna- 
'türlichen Getchichte des Temeswar Banats , tom. I, 
• png. 201. 

(a) Sulzer , Geschichte des Tçansalpinischen Da- • 
ciens , tom. 11, pag. 140. • 
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Les Bohe'mierîs n’ignorent pas la manière de 
faire le pain ; mais c’est là néanmoins un soin 
dont ils ne s’occupent guère, préférant de l’ache- 
ter , de le demander , de le voler , ou même de 
s’en passer s’il le faut j mais quand par hasard ils 
en font , c’est à la manière des Orientaux. Us 
allument à terre un feu de bois , qui se conver- 
tit bientôt en cendres. Pendant ce temps la 
femme forme de petites galettes de la pâte „ 
qu’elle met ensuite sur les cendres chaudes j pü 
elles cuisent sans autre apprêt (i). 

La politesse des Bohémiens ne consiste point 
à faire usage d’un couteau et d’une fourchette 
pour manger ; ils ne croient pas même qu’une 
table ou un plat soient nécessaires , et se passent 
aussi souvent d’assiette. Toute leur batterie de 
cuisine et toute leur vaisselle se bornent à une 
seule marmite de terre , qne poêle de fer ( qui 
leur sert en même-temps de plat ) , un couteau 
et une cuiller. Quand le dîner est servi , tout 
le monde s’assied autour de la poêle ou de la 
marmite ; on eoupe la viande rôtie ou bouillie, 
dont chacun prend sa part , et leurs dents leur 
servent , ainsi que leurs doigts , de couteàu et 


(i) Anzeigen aus den k. k. Ofbï, , 'Ÿ r . Jahrg, 
^•187. 
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de fourchette , tandis que la terre leur tient lieu 
d’assiette ( 1 ). 

C’est l’eau qui est la boisson ordinaire des 
Bohémiens; quelquefois ils boivent de 1» bière 
quand elle ne leur coûte rien* Le vin est trop 
cher pour eux , et ils ne le trouvent d’ailleurs pas 
de leur goût. Mais il en- est tout autrement de 
l’eau-de-vie 'a) qu’ils aiment à l'excès. Leur plus 
grand plaisir est de s’enivrer ; et confine c’est 
avec l’eau-de-vie qu’ils y parviennent le plutôt , 
.c’est , selon eux , la seule liqueur qui mérite 
qu’on Cachette. Tout l’argent qu’ils peuvent ra- 
masser est employé à se procurer cette boisson 
à la première maison où ils en trouvent (3). Il 
ny a point de mariage , de baptême ou d’autre 
festin, qu’on ne célèbre avec de l’eau-de-vie; 
et c’est alors qu’il faut les entendre crier ou plu- 
tôt hurler pour faire connoitre le bonheur dont 
ils s’imaginent de jouir (4). 

S 

(t) Anzeigen aus den k. k, Erbl., L b. , pag. 3o3. 

(i) Ibid, p|^. a88. 

(3) Voilà pourquoi Martin Kelpius dit ( Natales 
Saxon. Transilv., cap. II, §. <4 * not - c.): Quidquid 
lucrantur Ga.it ponte et amictui impendunt , cte. 

(4) L’eau-de-vie est nu ingrédient nécessaire à leurs 
aoces , à leurs baptêmes et à tontes leurs réjouissances. 
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Mais quelque grand que soit le plaisir qu’ont 
les Bohémiens à boire de l’eau-de-vie , il l’est 
cependant beaucoup moins que celui qu’ils met- 
tent à fumer du tabac; et ce ne sont pas, comme 
on pourroit se l’imaginer , exclusivement les 
hommes qui en jouissent , les femmes les sur- * * 
passent souvent en cela ; de sorte qu’elles ne se 
bornent pas à fumer le tabac , mais le mâchent 
aussi , et quelquefois même en avalent avec une 
grande avidité les feuilles et les tiges. Et pour 
que la fumée parvienne plutôt à la place qui 
lui est destinée , et stimule plus fortement le 
palais et la langue, ils font usage d’une pipe * 
qui n’a pas au-delà d’un doigt de long. Cette 
pipe est faite de bois, pour des raisons écono- 
miques, parce qu’elle absorbe l’humidité , et de- 
vient par- là une grande délicatesse pour un 
Bohémien, qui , après s’en être, servi le temps 
qu’il juge nécessaire , la mâche avec délice jus- 
qu’à ce qu’il n’en reste pas un fétu. Il leur est 
indifférent que ce soit eux-mêmes ou quelque 
autre qui se soit servi de la pipe jusqu’à ce quelle 
ait acquis le degré nécessaire excrété : ils la 



Ils regardent comme les jours les pins kenreox de lear 
vie, ceux où l’ivresse leor a fait perdra la raison et U 
mémoire. Anzeigen, l. c. 
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reçoivent , avec reconnoissance , du premier 
venu comme un présent de grande valeur. Les 
Bohémiens peuvent se passer plus d’un jour de 
manger, pourvu qu’ils possèdent une feuille de 
tabac, ou le morceau d’une pipe bien mordi- 
cant», qu’ils mâchait en buvant un peu d’eau , 
ce qui suffit à leur bonheur (i). 

• • 

(i) Anzeigen , 1 . c., pag. 287. 
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CHAPITRE V. 

De leur manière de se vêtir. 

• • 

Qn ne doit s’attendre qu’à trouver Te tableau 
du besoin et de la misère eg lisant la description 
de la garde-robe d’un peuple qu’il faut ranger 
dan# la classe des mendians. Les premiers qui 
parurent en Europe étoient misérables et cou- 
verts de haillons (i), à moins qu’on en puisse 
excepter peut-être leurs chefs (a); et leurs des» 
cendans ont continué, pendant plusieurs siè- 
cles , à offrir le même dégoûtant spectacle. Cet* 
état d’indigence et de malpropreté a particu- 
lièrement lieu parmi les peuples qui habitent les 
environs de l’embouchure du Danube, où il y a 
un nombre considérable de Bohémiens , surtout 
en Transi! vanie , en Hongrie et dans la Turquie 


(j) Sturnpf , Schweitzer Chrohik., pag. 4^5. II» 
•soient beaucoup d'or et d’argent , mai» ëtoient fort 
mal vêtus. 

(a) Kranz , in Saxonia lit?. Il , cap. 9 , pag. a3g. 
Leurs princes , leurs comtes et leurs nobles ëtoient fort 
bien Têtus. 
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d’Europe, ou ces vagabonds sont plus mal vêtus 
que dans aucun autre pays. 

Les Bohémiens regardent toute espèce d’ha- 
billement de tête comme absolument inutile > 
aussi n’en portent-ils jamais , à moins que ce ne 
soit un bonnet grossier , le jour qu’ils veulent se 
faire remarquer dans quelque cérémonie (i). Si 
d^ant l’hiver les femmes ne tricotent point des 
chaussons , ce qu’elles foht en Moldavie et en 
Valâchie avec des aiguilles de bois (a) , les hom- 
mes se contentent denveloppêr leurs pieds de 
quelques chiffons , qu’ils quittent , comme inu- 
tiles , aussitôt que l’été paroît (3). Ils ne sont pas 
mieux fournis de linge , parce que leurs femmes 
ne s’occupent jamais à filer , à coudre ou à la ver j 
£t le vêtement qu’ils mettent une fois ne quitte 
plus leur corps que lorsqu’il tombe en lam- 
beaux (4). Souvent tout leur habillement con- 
siste en une chemise et une paire de culottes. 

Mais il ne faut pas conclure , d’après ce qu» 


(i) Anzeigen , I. c. , pag. 3io ; von Windiach , Geo- 
graphie des Kônigreichs Ungern, tom, I, pag. 49 . 

(n) 'Histoire de la Moldavie et de la Falachie , 
pag. 186 .- • • 

(3) Anzeigen y pag. 3io, 3i3, 

(4) L.c . , pag. 3n , 3ia. • . - 
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vient d’être dit, que les Bohémiens soient indi£- 
férens sur ce qui regarde leurs vêtemens; ils 
aiment, au contraire, les beaux habits, à un 
degré singulier : le défaut en doit être attribué 
à la pauvreté ; et cette privation devient chez 
eux une seconde nature : ils ne pensent pas que 
par un peu de soin et de travail , ils pourroient 
parvenir à se procurer des habillerons déÜns 
et une nourriture convenable. Toutes les fois 
que l’occasion se présente de se donner un bon 
habit, soit par don, soit par achat, soit par vol, 
ils ne manquent pas de s’en rendre matyrê; et 
du moment qu’ils le possèdent, ils s’empressent 
de le mettre , sans songer s’il convient au reste 
de leurs vêtemens , et vont ainsi se pavanant , 
surtout si l’habit dont ils sont couverts est rouge. 
Voilà pourquoi Martin Kelpius dit que les Bo- 
hémiens de la* Transilvanie dépensent tout ce 
qu’ils peuvent gagner en boisson et en habits , 
dont l’ensemble offre l’aspect le plus bizarre (i). 

(i) Martin Kelpins, in Natalibus Saxonum Tran- 
silv . , cap. Il , §. 14 , not. c. Quidquid lucrantur , 
Cauponce et amiclui impendunt , qui ita sibi cohce- 
ret , us pileus puniceus , vestis item ex holoserico 
vel panno rubro satis habeatur ornamenti , etiam 
si caliparum et calceorum rinue et assuturœ, vel 
Heraclito risum moyeant. 
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Benkô nous apprend que ce spectacle risible 
se voit de même souvent en Transilvanie ; et il 
ajoute que les Bohémiens aiment surtout les . 
habits faits à la hongroise (i). Les mœurs et 
les coutumes des Bohémiens de Hongrie sont 
exactement les mêmes. 

Le passage suivant , tiré de la gazette impé- 
riale , sert à confirmer ce que nous venons de 
* dire : « Quoique ce peuple soit si malheureux , 

« qu’il n’est pour ainsi dire couvert que dehail- 
« Ions , qui même ne sont pas k la mesure de 
« leur corps , et servent à peine à couvrir leur 
« nudité , ils n’en font, pas moins connaître leur 
« folle vanité quand l’occasion s’en présente ». 

En Transilvanie , on en trouve qui adoptent 
le costume des Valaques ; mais en Hongrie ils 
sont tellement attachés à la manière de se vêtir 
de ce pays , qu’un Bohémien préfère d’être à 
moitié nu , ou de n’afVoir le corps enveloppé 
que d’un sac , plutôt que d etre vêtu d’un habil-* 
lement étranger, quand même on lui en don- 


(i) 'Joseph B en ko , Transilvanià , tom. I , §. 167, 
aot. a , pag. io5. Vestes gestant potissimum Hun^a~ 
ricas — vix tamen sub sole est natio hac superbipr , 
Magnatum et Nob ilium amiclu , postquam illis 
usus ejus exolevit , delectantur. 
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neroit un bon gratis# Le vert est une couleur 
qui plaît aux Bohémiens , mais ils ont surtout 
une telle prédilection pour un habit rouge, quoi» 
que fort usé, quon ne peut se montrer vêtu 
ainsi sans être entoure d’une foule d entr eux du 
tout âge et de tout sexe. A moins que d'être- 
sévèrement attaqués par le froid, ou affligés 
de quelque grande incommodité , ils dédai- 
gnent de s’envelopper d’une pelisse fouree. 11$ 
préfèrent d’acheter des vieux habits} et lorsque 
ces habits sont ornés de galons ou de glands, 
d’or ou d’argent, ils marchent ainsi décorés avec 
autant de morgue que s’ils étoient les maîtres, 
du monde. De cette manière, tout l’argent qu'ils 
peuvent se procurer est dépensé en habits qui 
ne leur conviennent point , et qui ne servent 
par conséquent qu’à les rendre .ridicules aux 
yeux des personnes sensées. U n est pas rare de 
voir un Bohémien couvert d’un surtout brodé 
ou d’un habit galonné ou à boutons, d argent 
maU sans chapeau , pieds, nus, ,et avec une che- 
mise sale et en lambeaux ( 1 ). 

Rien ne plaît davantage aux Bohémiens de 
Hongrie , qu’une paire de bottinçs jaunes 
( tschischmcn) , garnies d’éperons : à peine ces' 


( 1 ) Anzeigen , l. pag- 
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derniers ont -ils brille' à leurs yeux qu’il se 
mettent à marcher fièreçient , en regardant 
souvent leur belle chaussure , sans penser 
que leurs culottes ne cachent qu’à moitié leur 
nudité (i). 

Le vêtement ordinaire des femmes ne vaut 
guère mieux que celui des hommes , et on les 
regarde généralement comme plus indolentes et 
plus malpropres qu’eux ( 2 ). Leur aspect est 
véritablement dégoûtant pour tout homme civi- 
lisé. Leur habillement ne consiste qu’en un- 
morceau de linge jeté dessus leur tête , et lié 
autour de leurs cuisses , ou bien une vieille 
chemise à travers laquelle on aperçoit en plu- 
sieurs endroits leur peau basanée. Quelquefois 
leur vêtement tient de celui de- l’autre sexe ; car 
elles ne font aucune difficulté de porter des 
culottes (3) ou quelque autre partie du costume 
des hommes , dont elles emploient aussi la' 


( 1 ) Von Windisch , Géographie des Eônigreichs 
Ungern, tom. I , pag. 49 ; et Anzeigen , pag. 3io. 

- (a) Benkii , Transilv. , tom. I, pag. 5o4- Angélus 
Rocha, in Bijfliolfteca Vaticana, pag. 364* F'estibus 
immundi et usu rerumfcedi preesertimjœminte ; et 
Kranz dit la même chose , in Saxo nia , lib. II, 
cap. 2 . 

• (3) Comparez Von Windisch , /. C. , et Benkô ,1.0. 
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chaussure, laquelle consiste, ainsi qu'il a déjà 
été dit, en une paire d# chaussons tricottés avec 
des aiguilles de bois , comme cela se pratique 
communément en Moldalvie et en Valacliie ; 
ou bien elles cousent des haillons autour de leurs 
pieds , qui n’en sortent que lorsqu’ils tombent 
à force d’être usés , ou à l’arrivée du printemps, 
saison oü les hommes et les femmes préfèrent 
également d’aller pieds nus (1). 

Les femmes aiment autant que les hommes 
la parure, et dnt, à cet égard, le même mau- 
vais goût. On les voit souvent avec un bonnet 
de parade, tandis quelles sont à peine couvertes 
d’un juste de toile, avec leur sein enfumé, 

exposé à la vue de tout le monde (2). 

» 

(1) Anzcigen,l. c. 

(a) Il y a quelque soixantaine d'années que les dames 
de Saint-Pétersbourg pouvoient être accusées de la 
même espèce d’irrégularité dans leur habillement Elles 
avoient commencé alors à adopter les modes françoises ; 
mais , comme dit Salmon , elles ignoroient la manière 
de les mettre en œuvre. C’est pourquoi , continne-t-il , 
on n’étoit pas surpris . malgré tout le faste des dames 
de Saint-Pétersbourg j d’en rencontrer en é|é avec de 
magnifiques robes de damas galonnées d’or ou d’ar- 
gent , la tête couverte d’un simple cbapean à l’angloise , 
et portant leurs soupers à la main. Staat aller Aatio- 
nen in Europa, Alton a et Leipzic , 176a , pag. 43 *. 


.«* 
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En Espagne elles appliquent sur leurs tempes 
de grandes mouches de soie noire, et portent 
toutes sortes de babioles à leurs oreilles et à 
leur cou (i). 

Les Bohémiens s’inquiètent peu de l’habille- 
ment de leurs enfans, qui courent à-peu-près 
nus, à la* manière des Calmoucs, jusqu a l'âge 
de dix ans j alors on donne des culottes aux 
garçons et des tabliers aux filles. Mais cet abus 
n’a plus lieu dans les états de l’empereur d’Au- 
triche , tant en Allemagne qu’en Hongrie , 
d’après un ordre donné *par Joseph IL 

Avant de quitter l’article du costume des 
Bohémiens, nous devons parler de la louable 
coutume établie parmi eux , de se dépouiller de 
leurs vctemens quand ils ont l’intention de se 
battre. Pour cet effet, ily a une armistice de deux 
ou trois minutes , pendant laquelle ils se mettent 
nus; après quoi chacun attaque son adversaire 
avec vigueur (2). Cet usage a cela de bon, que 

(î) Swinburne’s Travels ihrough Spain , pag. 23 i. 
Leurs oreilles et leur con sont chargés de babioles ; 
et la plupart ont une grande mouche sur chaque 
tempe. 

(») Ce fait m’a lté raconté par une personne qui 
, demeure en Transilranie, et qui en a été le témoin 
oculaire. 


6 


( 8 2 ) 

lorsqu’ils paroissent avec des habits déchirés , 
on peut les croire sur leur parole quand ils disent 
que ce n’est pas dans une rixe entr’eux qu’ils 
ont été’ rais dans cet état. 
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CHAPITRE VI. 

De l'économie domestique des Bohémiens. 

Il est clairement prouve' par l’e'conomie do- 
mestique des Bohémiens, sans qu’il soit néces- 
saire d’autres preuves , que ce peuple est encore 
aussi ignorant , aussi grossier que la nature l’a 
formé, ou qu’il a fait du moins de bien foibles 
progrès vers la civilisation. * , 

Il y a beaucoup de Bohémiens qui ont des 
habitations fixes , suivant la situation où ils se 
trouvent. Parmi cette classe il faut ranger ceux 
qui tiennent auberge en Espagne, et d’autres 
qui exercent quelque profession réglée en Hon- 
grie et en Transilvanie : ces derniefo ont leurs 
propres huttes près d’Hermanstadt , de Crons- 
tadt , de Bistritz, de Grand - Waradin , de 
Debrezin, d’Eperies, de Krarchau et d’autres 
villes. Il y en a aussi un grand nombre, esclaves 
des Boyars en Moldavie et en Valachie, qui ne 
changent pas plus de lieu que les autres. Mais la 
majeure partie des Bohémiens mènent une vie 
tout à fait différente : ceux-ci , ignorant les 
bienfaits attachés à une résidence fixe , errent 
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par hordes, d’un canton à l’autre, sans avoir 
d’autre demeure que leurs tentes , ou quelques 
cavernes; et la plupart même d’entr’eux, sur- 
tout en Allemagne et en Espagne , ne portent 
pas de tentes avec eux (i) ; ils se conten- 
tent de chercher un abri contre le soleil sous 
des arbres ou derrière une haie. Ils ont une 
prédilection singulière pour les saules , sous les- 
quels ils établissent leur lieu de repos à l’approclie 
de la nuit. Il y en a qui vivent sous leurs tentes 
(qu’ils appèlent tschater ), tant l’été que l’hi- 
ver (2); et c’est la demeure qu’ils semblent 
généralement préférer. En Hongrie, ceux même 
qui ont cessé de mener une vie vagabonde, et 
habitent les chaumières qu’ils se sont construites, 

. : . 

(1) Philip* Thicknesse’s Travels through France 
and part qf Catalonia , pag. 162. 

(2) Cette particularité appartient aux Bohémiens 
qu’en Transilvanie ou appelle Moldaves. Anzeigen au s 
den k.k. Erblàndern , V r . Ja/irg, pag. 294. — Peut- 
être se chaùffent-ils de la même manière que les Cal- 
moues qui habitent constamment sous des tentes ap- 
pelées kibitken dans leur langue. Elles ont au milieu 
une grande ouverture , qu’ils ferment aussitôt que le 
fen est parfaitement cou 9 umé , pour que la chaleur ne 
«’en échappe point. Voyez Salmon , gegenwàrtiger 
Staat aller Nationen in Europa. 
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laissent rarement passer un printemps sans 
profiter de cette belle saison pour aller occuper 
une tente e'ieve’e dans l’endroit qu’ils ont choisi 
pour leur résidence d’e’te', où ils vivent heureux 
et contens au sein de leurs familles , sans son- 
ger à leurs maisons afVant le retour de l’hiver (i). 

Les Bohémiens qui parcourent la Hongrie 
et la Transiîvanie , tâchent de se procurer un 
cheval ( 2 ); en Turquie ils se contentent d’un 
âne (3) pour porter leurs femmes et une couple 
d’enfans. Arrives dans un endroit qui leur plait 
près de quelque ville ou village, ib déchar- 
gent leur bête, dressent leur tente, près de la- 
quelle il l’attachent pour le laisser paître , et 
passent ainsi quelques semaines, sans changer 
de place; et lorsque ce gîte n’est pas à leur gré 
ils délogentau bout de deuxtou troisjourspouren 


( 1 ) Anzeigen , 1. c.. 

(a) Ibid ; Benkô , Transilv. , pag. 5o5. 

(3) Salmon’s gegcnu’â rtiger Staat des Tùrkischen 
Reichs , tom. I, pag. 3a2. C’étoit-là aussi la coutume 
parmi eux, lors de leur première arrivée en Europe. 
Kranz, in Saxonia ,tib. II , cap. a , dit qu’ils se de'- 
font souvent de leurs chevaux , la plus grande partie 
d’entr’eux marchant ù pied. Mais ils chargent leurs 
femmes , leurs petits enfans , leurs lits et leurs usten- 
siles sur des chevaux ou d’antres betes de somme. 
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aller chercher un autre qui leur convienne da- 
vantage. D’ailleurs, il ne tient pas toujours à 
eux de de'terminer le temps qu’ils s’arrêteront 
dans un même lieu ; car souvent les paysans , 
qui craignent pour leur volaille, les obligent à 
quitter leur canton en toïnbant sur eux avec 
des fléaux et des bâtons. Cependant ils sont, en 
général, assez avisés pour ne pas prolonger 
leur séjour dans la proximité des endroits où ils 
ont commis quelque larcin, et s’éloignent avant 
qu’on ait eu le temps de s’en apercevoir (i). 

Pour construire leurs huttes» d’hiver, ils com- 
mencent par creuser dans la terre des trous de 
dix à douze pieds de profondeur. Le toit est 
composé de perches posées transversalement les 
unes sur les autres, qu’ils couvrent ensuite de 
chaume et de gazon (2). L’écurie pour leur 
bête de charge est un hangar dressé à l’entrée 
du trou et fermé avec du chaume et du fumier. 
Ce hangar, et une petite ouverture qui s’élève 
au-dessus du toit de leur demeure souterraine , 
sont les seules marques par lesquelles les voya- 
geurs puissent reconnoître leur demeure, qu’ils 


(1 ) Sultiion , 1 . c. Anzeigen , pag. 295. 

(2) Grisclini, Geschichle des Temestparer Banats , 
tom. I . pag. 204 S, Beukô , Le,, pag. 5 o 5 . 
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aiment à placer dans la proximité' d’un village 
ou d’une ville, tant leté que l’hiver (i\ C’est 
contre quelque monticule qu’ils préfèrent sur- 
tout d établir leurs demeures; et ce n’est que 
faute d’une éminence qu’ils font leurs trous 
dans un terrain uni. Voici la description qu’un 
écrivain hongrois a donnée de la seconde espèce 
de leurs huttes : et Ils commencent par creuser 
•< un trou d’environ une brasse de large et assez 
« profond dans le monticule , pour que leur 
« plancher se trouve de niveau avec la plaine, afin 
« de former une muraille droite et solide pour le 
« fond de l’habitation. Dans cette muraille , ils 
et fixent, à environ six pieds du plancher, une 
« soliveplacc’eparallèlementaveclui. Cettesolive 
« est longue de toute la profondeur de la hutte, 
« qui, en gênerai, n’excède pas sept à huit pieds, 
« et dont un des bouts est fixe , comme il a déjà 
« été dit, dans le fond du tertre qui sert de muraille, 
« tandis que l’autre bout porte sur un pilier ou 
« poteau qu’ils ont planté dans la terre. Lorsque 
« cela est achevé, ils placent des ais ou telle autre 
« espèce de bois qu’ils peuvent trouver contre les 
ic deux côtés de la solive, en forme de toit en dos 
ft d’âne, lequel, vu à une certaine distance, repré- 


(i) Breslauer Sammlungen; Salrao n, /. c. 
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« sente un fronton triangulaire. Le travail finit 
« par couvrir tout le bâtiment de chaume, de 
« gazon et de terre, afin d’en garantir les habitans 
h contre l'intempérie des saisons. Ils ont soin , 
« quand le terrain le permet, de tourner toujours 
« vers le soleil levant ou du midi l’ouverture de 
h leur demeure, qu’ils ferment la nuit avec une 
« porte composée d’ais ou d'un morceau d’é- 
« toffe de laine (i). » 

L’imagination suffit sans doute pour faire 
comprendre combien l’intérieur d’une pareille 
hutte de Bohémiens , privée de lumière et rem- 
plie de fumée et d’ordure , doit paroitre triste 
et horrible aux jeux d’un homme civilisé. Ils 
se tiennent ainsi entassés dans la même pièce , 
au milieu de laquelle est placé le feu, qui sert 
à faire la cuisine et à chauffer toute la fa- 
mille , qui est accroupie ou bien couchée 
tout autour, les parens à moitié couverts de 
haillons , et les enfans entièrement nus sur la 
terre, ou tout au plus sur une vieille couverture, 
qui leur sert , en même temps , de table et de 
chaise. Dans le Banat , ils emploient pour cela 
une peau de mouton. Quand le temps est beau 
ils ouvrent la porte , pour que le soleil puisse 


(if Anzeigen , pag. 295. 
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pénétrer dans la hutte, et cela jusqu a l’entrée 
de la nuit qu’ils la ferment pour se livrer au 
repos; mais lorsque le froid ou la pluie les incom- 
mode, ils la tiennent close, allument le feu, au- 
tour duquel ils se placent jusqua ce que le 
sommeil les surprenne, sans avoir d’autre, lu- 
mière que celle du foyer (1). 

Nous avons déjà parlé des meubles et des 
ustensiles des Bohémiens : ils ne consistent 
qu’en une marmite de terre, une poêle de fer, 
une cueiller, un couteau, un pot à l’eau, et 
quelquefois un plat , et cela sert à toute la fa- 
mille. Lorsqu’il arrive que le maître de la maison 
exerce le métier de forgeron, comme il sera dit 
ci après, il se procure des soufflets pour faire 
aller son feu ; parfois il y ajoute une couple de 
marteaux , une petite enclume de pierre et des 
pincettes. Joignez à cela de vieux haillons pour ' 
se vêtir , soit havre-sac , quelques lambeaux de 
draps de lit, sa tente, avec sa vieille bête de 
somme , et vous aurez l’état complet de l’héri- 
tage d’un Bohémien nomade. 

H y a peu de chose à dire des occupations 
domestiques d’une Bohémienne : les soins quelle 
doit à ses enfans est ce qui l’inquiète le moins. 


(i) Griselini , /. c. Anzeigen , pag. 096 et 3 o 3 . 
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Jamais elle ne lave son linge, ne racommode 
ses hardes ou nettoye les ustensiles du ménagé j 
et il est rare quelle cuise le pain de la famille. 
Tout se borne chez elle à pre'parer les alimens 
dont elle mange sa part, à fumer sa pipe, à 
causer et à dormir. C’est ainsi qu’elle passe tout 
l’hiver dans sa hutte j mais à peine les grenouilles 
commencent-elles à coasser, qu’on jette bas la 
hutte et tout le monde de'campe (i). 

Telle est la manière de vivre des Bohe'miens 
de Hongrie, de Turquie et d’autres contre'es 
qui ne sont nulle part cher eux , ou qui , pour 
mieux dire, le sont partout. Mais la partie de ce 
peuple qui s’est rapprochée davantage de la 
civilisation, se trouve dans d°s circonstances 
plus heureuses , et paroit infiniment plus raison- 
nable que celle dont on vient de parler. 11 y a 
lieu de croire que les Bohémiens d’Espagne qui 
tiennent auberge sont aussi plus civilisés , ainsi 
que ceux de Hongrie, et de Transilvanie , qui 
exercent différens métiers pour gagner leur vie. 
Leurs habitations sont convenablement partagée? 
en diverses pièces , et se trouvent garnies de 
tables , de bancs , d’ustensiles- de cuisine et 
d’autres choses nécessaires. Ceux qui s’adon- 


( 1 ) Beakô , I. c. Anzeigen , p*g. ag5, 3o4» 
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nent à letat de fermier, élèvent des bestiaux, 
ont une charrue et les instrumens aratoires que 
demande la culture des terres; cependant tout 
indique chez eux qu’ils appartiennent à la classe 
des indigens. Ils ont tous, ainsi que les Bohé- 
miens errans , un goût décidé pour l’argenterie , 
mais surtout pour les gobelets d’argent, et se 
privent de tout pour s’en procurer un , qui est 
le meilleur lot de l’héritage qu’ils laissent à leurs 
enfans, qui sont obligés de le conserver avec 
grand soin. Quand les Bohémiens nomades par- 
viennent à posséder un pareil trésor, ils l’en- 
louissent ordinairement sous l’dtre de leur 
hutte , afin qu’on ne puisse pas le leur enlever ( 1 ). 
Cette folie de se priver du nécessaire , pour 
avoir une chose superflue, de même que quel- 
ques autres idées bizarres qu’on remarque chez 
eux, sont sans doute fort anciénnes, et leur 
étoient déjà propres avant qu’ils parussent pour 
la première fois en Europe (2). 


( 1 ) Aux endroits cités. 

( 2 ) Stumpf, Sckweizer Chronik , pag. 4^5 , dit : U» 
portoient beaucoup d’or et d’argent. 
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CHAPITRE VIL 

De leurs arts et métiers. 

En considérant les moyens auxquels les Bo- 
hémiens ont recours pour gagner leur vie , il 
sera facile d’apercevoir que c’est à leur paresse 
naturelle , et à leur aversion pour toute espèce 
de travail qu’il faut attribuer le besoin et la 
pauvreté qui sont si généralement leur partage. 
Tout ce qui demande de* la peine ou de 
l’application leur est en horreur; aussi préfè- 
rent-ils de souffrir la faim et les intempéries 
des saisons , plutôt que d’y porter remède par 
des moyens qui leur répugnent tant. Ils cher- 
chent donc à exercer quelque profession peu 
pénible, et qui leur laisse beaucoup de temps 
pour se livrer à leur indolence; ou bien ils 
emploient des expédiens criminels , pour satis- 
faire à leurs besoins. 

Le métier qu’ils exercent le plus volontiers 
est celui de forgeron , surtout en Hongrie , où 
cela est si commun, qu’il y a un proverbe qui 
porte : « Autant de Bohémiens , autant de for- 
« gérons (i) ; » et l’on peut dire la même chose 

(i) Breslauer Sammlungen , 1. c. Anzeigert F*. 

Jahrg., pag. 3i8. 
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de ceux de Transilvanie , de Moldavie et de la 
Turquie d’Europe (i); mais cela est beaucoup 
plus rare parmi leurs frères d’Espagne, llparoit 
que ce goût pour le travail du fer leur a été par- 
ticulier dès les plus anciens temps , ainsi qu’il est 
prouvé non - seulement par le rappert de Bel- 
ïon (2), mais encore par un rescript plus ancien 
d’Uladislas, roi de Hongrie, en 1496 * don 1 2 l’abb® 
Pray parle dans ses annales , et Friedwaldsky 
dans sa minéralogie , par lequel il est ordonné : 
« A tous les officiers et sujets de quelque rang 
« qu’ils soient, d’accorder partout une libre ré- 
« sidence à Thomas Polgar , chef de vingt-cinq 
« tentes de Bohémiens ambulans , et de ne mo- 
« lester en aucune manière ni lui ni ses gens ; vu 
« qu’ils avoient fabriqué , h Fünfkirchen , des 
« balles de mousquet et d’autres munitions de 
a guerre pour l'évêque Sigismond ( 3 ). » On en 


(1) Bellon. Observât. . lib. 11, cap. t\ 1. Peyssonnel , 
Observations histor. et géogr. , psg-. 1 1 1 . Mémoires 
sur ta Valachie , par M. de Bauer. Franc. 1778, 
8 °. pap. 48. 

(2) Bellon , /. c. , hi erronés ÇZingani ) per Gra;~ 
çiant, Ægyptum et re/iejuum Turcarum dominium 
ferrariam ajrtem exercent, 

• ( 3 ) Georgii Pray , Annales Regg. üungarite, 



( 94 ) 

trouve un autre exemple en 1 565 , lorsque Mus- 
tapha , gouverneur turc en Bosnie , assiégeoit 
' la ville deCrupa. Les Turcs ayant épuisé leur 
poudre et leurs boulets , des Bohémiens furent 
employés à fabriquer les derniers , partie en fer 
et le reste en pierre (i). 

Les Bohémiens de nos jours refusent d’entror 
prendre des travaux pénibles : des fers de cheval, 
ou quelques autres petits objets, tels que trompes 
à laquais, anneaux, et petits clous, sont tout ce 
qui les occupe en général. II y en a aussi qui 
racommodent les vieux chaudrons , ou qui fa- 
briquent des couteaux, des cachets, des aiguilles, 
et quelquefois ils font des bagatelles en cuivre 
ou en étain ( 2 ). 


part. 17 , pag. ijZ. FriedVraldzky , Mineralogiu. 
l'ransily . , part. II, pag. 33 srqq. 

( 1 ) Isthuanlfi, Historiar , L. XXII , pag. 453. 

( 2 ) Swinbnrne’s Travels through Spain , p. 23o : 
La plupart des hommes font des bagues de fer et d’au- 
tres bagatelles. Comparez Anzeigen ans den k. k. Erb- 
lündern, V r . Jahrg, pag, 3i q.J\ Grijelini , Geschichte 
des Temeswarer Bana'.s , tom. I,pag. 107 . D’autres 
fabriquent dans leurs buttes des bagues , des boucles 
d’oreille des colliers et d’autres bagatelles d'étain ou 
de quelqu’autre métal. On trouve dans une chronique 
qu’une borde de Bohémiens , munie de passeports , 
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Les outils et les matières qu’ils emploient 
sont ce qu’il y a de plus mauvais en leur espèce. 
Ils ramassent de la vieille fera il le corrodée par la 
rouille , qu’il» fondent et à laquelle ils donnent 
la formequ’ils jugent à propos(i). Une pierre 
compose leur enclume , et leurs autres outils con- 
sistent en deux soufflets , une paire de pinces , 
un marteau , un étau et une lime ( 2 ). Quand un 
Bohémien veut travailler , il n’cst pas en peine 
de se procurer du feu(5_). Arrivé à l’endroit où il 
se propose de séjourner quelque temps , ilprend 
sa bête , cherche du bois , construit un petit 
fourneau , et prépare son charbon (4)- Lorsque 


aroit parmi elle des artisans qni savoient écrire et gra- 
ver des cachets. Wesiphalen , Monumenla inedita rer. 
German ion*. IV. column. 3^1. 

(1) Anzeigen , 1 . c. Breslauer Sammlungen , 1 . c. 

(2) Auzeigen , pag. 3 o 3 , 3 i*. Griselini Geschichio 
des Temeswarer Banats , pas;. 20". 

( 3 ) Carra , Histoire delà Moldavie et de la Va- 
lachie , Jassy , J 777 , 8 P . , pag. 186 , dit : Ils ont une 
forge portative. Auzeigen nus den k. k. Er'ilândern , 
et Griselini , l. c. Sulxcr Geschichte des Transalpi- 
tiischen Daciens , tom. II, pag. 145. 

(4) Griselini, /. ci, pag. 207. Quand ils renient 
faire dnrcir leur fer , ils préfèrent les fagots de brnyère 1 
pour en former des charbons. Belion , Observationum 
lib. II, cap. 4t. lpsimet carbones suos excoquuni , 
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le temps est favorable il travaille en plein ah 
sinon il se retire sous sa tente. Ce n’est pas d< 
bout qu’il forge , mais assis à terre , avec s> 
jambes croisées sous lui ' } position qui lui est m 
cessaire, non-seulement par l’habitude qu’il 
contractée , mais aussi par la qualité de ses oi 
ïils. C’est la femme qui fait mouvoir les soufflet 
soin quelle remet quelquefois à l’un des enfan 
quand il y en a qui sont assez forts (i); tand 
que les plus petits sont assis autour du feu; • 
jamais ils ne veulent se mettre au travail qu’o 
ne leur ait donné une croûte de pain sec, o 
quelque autre chose pour apaiser leur faim (2 
Il faut convenir qu’ils sont fort intelligens , si l’o 
considère la prestesse et la dextérité avec laque! 
ils opèrent , malgré les mauvais outils dont i 
se servent (3). On les charge souvent de fabr: 


ut eos , intelleximus , qui ex eric* stipitibus et rad 
eibns parantur , ad eju.modi opéra omnium apliss 
mot esse censnnt \ferrum enim indurare creduntur. 

(1) Anzeigen , pag. 3 18. f. 

. (2) Anzeigen , 1 . c. 

( 3 ) Bellon , c. , dit , Ferrariam arlem exercent 
pique inter eos excellentes inveniuntur in ea 1 
artifices ; et Salmon , gegenwartiger Staat des Tu. 
kischen Reichs , tom. I, p. 3 ai ; Sozler , Geschich 
des Transalpinischen Daciens , tom. II, pag. 145. 
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quer difïerens objets ; sinon ils font pour leur 
prçpre compte des clous ou telles autres baga- 
telles , qu’ils vont ensuite , hommes , femme? et 
en fans , colporter de porte en porte dans les 
villages prochains. S’ils ne vendent pas leur 
marchandise pour de l’argent comptant , ils la 
troquent contre des comestibles ou tels autres 
objets dont ils peuvent avoir besoin (i). 

Une autre branche d’industrie à laquelle 
les Bohémiens s’adonnent volontiers, est le ma- 
quignonage ( 2 ) , qui semble leur avoir été par- 
ticulier depuis les plus anciens temps de leur 
histoire. Dans quelques parties de la Hongrie , 
ou le climat est assez tempéré pour que les che- 
vaux puissent rester en plein air pendant toute 
l’année, les Bohémiens profitent de cette cir- 
constance pour élever de ces animaux; trafic, 
qui non-seulement leur procure une honnête 
existence , mais qui les enrichit même quelque- 
fois (3). Il j a d& exemples de Bohémiens qui 


( 1 ) Ibid, Griselîni,/. c. 

( 2 ) Il faut que dans les premiers temps ils aient 
aimé le commerce des chevaux , comme on peut le 
voir dans'Kranz, Sachsische C/ironick, t. II , kap. 2 . 

(3) Il y a quelques années qu’il y avoit dans le 
Debreczin , un Bohémien nommé David , qui possé- 

7 
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ont possédé de cinquante jusqu’à soixante-dix 
chevaux , et qui passoient même pour les meil- 
leurs du pays , qu’ils vendoient , échangeoient ou 
Jouoient à la journée. Cependant la plupart n’ont 
que de mauvais chevaux ruinés, qu’ils condui- 
sent de marché en marché pour s’en défaire 
d’une manière ou d’autre. Quand ils voient 
qu’ils ne peuvent pas se débarrasser d’une vieille 
rosse, ils la livrent à l’écorcheur moyennant 
quelques groschen (i); mais il n’y a point de 
ressource qu’ils n’employent avant que d’en 
venir à cette extrémité. Aussi les mots gitano 
et gitaneria (Bohémiens etBohémisme) sont- 
ils devenus des expressions proverbiales pour 
désigner un homme qui trompe dans le com- 
merce des chevaux, et les moyens dont ils se 
sert pour parvenir à ses fins (a). En 1727 ils 
s’e'toient rendus si odieux en Suède que la diète 
jugea à propos de s’en occuper, et leur entière 


doit constamment soixante à soixante- dix chevaux, 
qui étoient nés dans ce pays , et dont il en louoit 
quelques-uns; il troquoit ou vendoit les autres, 
zeigen ans den k. k. Erbl. , V r . Jahrg, pag. 3ao. 

( 1 ) Ibid. 

( 2 ) Voyez Dicionario de tas lertguas espanola y 
francesa, per Franc. Sobriao, tom, I, edit. 6, art. 
Gitaneria. 
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expulsion hors du royaume fut ordonnée (i). 
Voici une des ressources dont ils font souvent 
usage en Hongrie et dans les pays voisins , pour 
faire paroître un cheval vif et dispos. Celui qui 
le conduit en descend à une certaine distance 
de 1 endroit où il se rend pour le vendre, et le 
fouette à outrance jusqu'à ce qu’il y ait mis tout 
le système musculaire en mouvement par la 
crainte; alors S le remonte; et le pauvre ani- 
mal, qui se rappelle les coups qujls vient de 
recevoir , saute et carâcolle , ou part à toutes 
jambes à la moindre menace qu’on lui foit. 
L acheteur, qui ignore la discipline préparatoire 
qu on vient de faire subir a la bête , s’imagine 
que cette vivacité lui est naturelle, et conclut le 
marché. En Souabe et sur le Rhin ils emploient 
une autre ruse ( 2 ), ils font une incision dans 
quelque partie cachée de la peau, qu’ils font 
gonfler en y soufflant de l’air jusqu’à ce que 
l’animal paroisse être bien en chair; après 
quoi ils appliquent sur la plaie un emplâtre 
fort collant, pour que l’air ne s’en échappe 
point. Si l’on en peut croire Wolfgang Franz, 
ils se servent quelquefois d’une anguille vivante 


(0 Schwedischt Bibliotek, i 7 %g, St. 5. pag.z65 f. 
W Anieigen aus den h. h. Çrt/. pag. 3 2?l 
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pour donner de la vivacité' et du feu h un cheval 
ainsi boursoufflé(i). 

Outre les deux professions dont il vient d etre 
parlé, les hommes en exercent encore deux 
autres , celles de charpentier et de tourneur : 
les premiers font des auges et des caisses ; les 
seconds tourtient des plats, des assiettes, et font 
des cuillers et d’autres articles de peu de va- 
leur qu’ils colportent ensuite, j&usieurs de ces 
derniers, de même que les. forgerons , trouvent 
constamment de l’ouvrage dans les maisons des 
gens riches , qui les’ emploient durant toute 
l’année. On ne les paye pas en argent; mais 
outre leur subsistance ils y trouvent d’autres 
avantages. Ceux qui ne sont pas occupés de 
la sorte, n’attendent pas que les pratiques vien- 
nent les chercher; ils prennent leurs outils dans 
un sac sur leur dos, et vont chercher du travail 
dans les villes et villages des environs (2). 


(1) WolFganz Franz , Historia anim. , part. III , 
cap. 4 , pag. 58 o. De Anguilla; Amstelod. 1666: 
Zingani dicunlur, aguillas etfuis per anum inserere , 
ut inflati saliant , et alacriores videantur. 

(2) Anzeigen , l.c. , p. 3 z 8 . Comparez général de 
Bauer,' Mémoires sur la Kalachie, pag. 24; Carra , 
Hist. de la Valachie et de la Moldavie , pag. 186 ; 
Benko , Transilvan. r tora. I , pag. 5oi ; Sulzer , l. «. 
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Les Bohémiens semblent, en general , avoir 
l’agriculture en aversion, et préfèrent de souf- 
frir la faim, plutôt que de suivre la charrue pour 
gagner ainsi honnêtement leur vie (i). Mais 
comme if n y a pas de règle sans exception , on 
en frouve quelques-uns en Hongrie qui s’ap- 
pliquent par choix à la culture des terres , pour 
ne pas parler de ceux que leftr état d’esclaves 
chea les boyars de Moldavie , y force malgré 
eux (2). En 17 68 l’impératrice Marie-Thérèse 
ordonna que les Bohémiens de Hongrie et de 
Transilvanie seroient instruits dans l’agricul- 
ture; mais ces sages dispositions ont été peu 
observées. Aujourd’hui le nombre des fermiers 
est si petit parmi eux, qu’il ne vaut pasda peine 
d’en faire mention ( 3 ); cependant il est beau- 
coup plus rare encoVe d’en trouver en Espa- 
gne ( 4 ) et dans d’autres pays de l’Europe, où’ 


(ij) Griselmi , ping. ao 5 . 

(2) Peyssonnél, Observations histor. et géopraph., 

pag. 1 1 1 ; Sulzery l. c. , pag 146. • 

( 3 ) Anzeigen , V’. Jahrg , pag. 3 o 2 . 

( 4 ) Swinburne’s Travels through Spain , pag. a3r. 
Us habitent la campagne , où leur absence ne seroit 
pas fortement sentie . parce qu’ils ne sont d’aucune 
utilité à l’état , ne s’occupant jamais de la culture des 
terres. ' ' ' ‘ 
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il seroit difficile peut-être d’en rencontrer un 
seul qui ait trace un sillon dans sa vie. 

Autrefois on employoit assez généralement 
les Bohémiens en Hongrie et en Transilvanié 
comme bourreaux. Us continuent à exlrcer , en 
Hongrie , le métier d’écorcheur , et celui* de 
bourreau dans différentes parties de la Transil- 
vanie (i). Leur constance à tourmenter les pré- 
venus et leurs inventions à les faire souffrir «ont 
si horribles , selon Toppeltin , qu’il semblerait 
que la nature les ait formés pour ces actes de 
cruauté (a). Quant au métier d’écorcheur, ils 


( 1 ) Anzeigen , 1. c. , pag. 335; Benko, Transilv. , 
tom. I. , pag. Soi. Ils eKarçoient ce métier militaire- 
ment. Nicolas Isthuanfü dit : Secuti erant castra 
yiaivodœ (foanqis scepuciensis i5i3 J quam pluri- 
mi ex vagis illis, quos Cinganos vu/gus appallat . 
vilissimum et ab/ectissimum hominum genus — in 
Transilv ania et ntraqne Vaiachia tortomm i n Ja- 
nte n operam exercera solitum. His yhivoda nego- 
tium et curant exoarnijicandorum captirorum. com- 
mittit. Isthuanffi , His caria. , libr. V, pag. q'S. 

(a) Toppeltin , Orig. et Occas. Transilv., cap. VI, 
pag. 56. Hahent estant viles familias et aborninabi-; 
lesab ipsis Çyngaris contentas unde per universam. 
l’ransüvaniamcarnifices fiant, ho r rend* , cri t de les , 
tetri et impii. Isti Cygari carnifices incrcdibilem ac 
per ulterioremorbem Chris tianum insuctum torturée 
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ne l’exçrcent point comme une profession cons- 
tante , mais seulement lorsqu’il n’y a personne 
pour dépouiller l’animal qui vient de mourir 
dans le lieu où ils se trouvent. Ce n’est pas qu’ils 
fassent grand cas de la peau , qu’ils abandonnent 
ordinairement au propriétaire pour une baga- 
telle , étant satisfaits de se procurer par là une 
grande provision de viande pour leur fa- 
mille (i). 

Telles sont les occupations des hommes. 
Voyons maintenant ce que font les femmes pour 
gagner leur vie. Cetoit autrefois la coutume 
parmi les Bohémiens nomades , et l’on peut dii£ 
quelle existe encore , que ce ne sont pas les 
hommes qui pourvoient à la subsistance de leurs 
femmes , surtout pendant l'hiver , mais que ce 
sont au contraire les femmes qui ont soin de 
procurer la nourriture à leurs maris (2). Cela 


modum intrculuxerunt. Criminaliter convie to s , tu fl 
per semiplenas probananes suspectas mal ef adores 
tradnnt in manus istorum ; qui ignés construunt 
prompti folles admovent , eisque lati auras recipiunt 
redduntque , ceetera instrumenta etiam expomtnt . 
forcipes nimirttm , virgas ferre as et laminas , jacem 
pice impexam , etc. ... 

(1) Anzrigen , 1 . c. , pag. 3 * 8 . 

(*) Müatter , Cosmographie , pag. 370 ( Ange Ro* 
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n’a pas également lieu durant l’été , que les 
hommes exercent les professions dont il a été 
parlé plus haut , ni parmi ceux qui ont des 
demeures fixes j cependant les femmes cher- 
chent toujours à contribaer au bien de la fa- 
mille. Quelques-unes font le commerce de vieux 
habits ; d’autres fréquentent les lieux de débau- 
che, surtout en Espagne (i), mais davantage 
encore à Constantinople (a) et dans toute la 


\ 


cha , Biblioth. V aticana , pag. 364 » et dans les An- 
jyeigen aus der k. k. Erberl. , p. 3i8, il est dits 
» parmi les Bohémiens de Transilvanie qui parlent 
l’allemand , il est d’usage que les hommes ne man- 
datai ni ne travaillent ; ce sont leurs femmes qui sont 
chargées de les nourrir. 

(1) Twiss, Voyage en Portugal et en Espagne , 
trad. de l’anglois , pag. ao3 : Tous les hommes sont 
voleurs , et les femmes prostituées. 

( 2 ) Bellon , Observation. , libr. Il, c. 4* •’ htorum 
( des Bohémiens ) uxoribus privilegio a Turcis tm~ 
petrato sese prostituera publiée Jicet cum christia — 
nis , tum Turcis ; aides que habent in Pera multis 
cubicnlis instructas , quo quilibet libéré ingredi po- 
test , sinç ullo Turcici Magistratus me tu : ubi conti- 
nua duodenœ ad minimum mu lieras versanlur. Com- 
parez '1 iirkïsc/ser SchaupLatz , num. 10 G. Les femmes 
des Bohémiens à Péra ont la permission du grand- 
seigneur de tenir une. maison de mauvaises moem s , 
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Turquie (i). On en trouve aussi .à Constanti- 
nople qui font et vendent des balais ; mais ce 
commerce n’est principalement exercé que par 
celles qui sont trop vieilles pour gagner leur vie 
par la prostitution. Elles emploient encore la 
danse pour obtenir quelques contributions, ou 
bien, surtout les hommes, vont mendiant de 
porte en porte. Leurs danses sont ce qu’on peut 
voir de plus dégoûtant au monde , et se ter- 
minent toujours par d’horribles grimaces et des 
attitudes lascives-. 

Ce ne sont pas seulement les femmes ma- 
riées qui se livrent à ces scènes malhonnêtes , 
mais encore les jeunes filles, qui cherchent à 
obtenir quelque petite récompense des voya- 
geurs qui passent devant leurs huttes , en sau- 


sans payer aucune taxe à sa hautesse. Cette maison 
étoit autrefois le cloître de Blacherna , dédié à la 
viérge Marié , et célèbre par le grand nombre de mi- 
Y&cles qui s’y sont opérés. Voyez Canteinir , Ge- 
schichte des Osmanischen Reichs , pag. i53, not. 18 . 

(I ) Leurs femmes et leurs filles s’appliquent ordi- 
nairement à acquérir et à perfectionner les talens des 
courtisanes en Turquie. — Elles se prostituent sou- 
vent aux passans. Il y a même dans toute la Romélie 
des lieux publics remplis de femmes bohémiennes. 
Peyssonnel , pag, m. 
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tillant , presque nues , aux sons de la musique 
de leurs pères , qui les élèvent , dès leur plus 
tendre enfance , à ce- révoltant manque de 
pudeur (i). 

Il y a peu de chose à observer sur le métier 
qu’exercent les Bohémiennes de dire la bonne 
aventure, et sur le bénéfice qu’elles en retirent 
en abusant de la crédulité du peupl% de la plu- 
part des pays de l’Europe ; mais il doit paroltre 
étrange que ce ne Soient que les femmes d’un 
certain âge qu’on regarde comme douées de la 
faculté de prédire l’avenir. Il y a cependant des 
exceptions à celte règle , et l’on a vu des hom- 
mes qu’on prétendoit posséder le même don. 

(i) Peyssonnel pag. 1 1 1 s Leurs femmes et 
leurs filles s’appliquent ordinairement à acquérir et 
à perfectionner les talen* des courtisanes. — La mu- 
sique vocale et instrumentale . et la danse lascive. 
Griselini en parle d'une manière plus particulière, 
l. c. , pag. a 09. Comparez Sulzer , Getchichte des 
l’ransalpinischen Daciens , tom. II, pag. \lfi. An- 
zeigen V r . Jahrg, pag. 238 f. Outre plusieurs autres 
voyageurs anglois , tels que Twiss , Voyage , p. 288 , 
et Swinburne, pag. z3i , font mention des danses 
des Bohémiens en Espagne, et disent qu’ils les exécu- 
tent avec un certain air élégant ou tendre. On trouve 
l’explication de ce passage dans les écrivains que 
nous avons cités plus haut. 
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11 es! vrai que ce ne sont pas les Bohe'miens qui 
les premiers ont abusé de la sotte curiosité de 
connoitre l’avenir qui , au moyen âge, tourmen* 
toit les peuples de l’Europe, laquelle étoit alors 
plongée dans l’ignorance et la superstition (i). 
La science de la divination étoit déjà portée , à' 
l’arrivée. des Bohémiens dans cette partie du 
globe , à un plus haut degré que parmi ce peu- 
ple qui n’étoit regardé alors que comme un amas 
de malheureux jbngleurs ; car il y avoit durant 
le dix -septième siècle , et au commencement du 
dix-huitième, des hommes d’un grand savoir, 
quf non -seulement enseignoient dans les écoles 
l’art admirable de la chiromancie , mais qui ont 
écrit plusieurs livres sur cette matière , où ils 
deprisent ce peuple et cherchent à lui enlever la 
confiance de la multitude, en l’accusant d’i^io- 
rance (a). Mais ces grands hommes ont disparu, 
et leur savoir ne se trouve plus que dans les 
archives des folies humaines; de sorte qu’il est 


I ■ ' » • • • / * . 

fi) En 1628, l’existence même de Dieu fut prou- 
vée en France par cet art. Voyez, Mersenni, Ques- 
tiones in Gen. Lvtetiœ , i 6 a 3 , pag. 102. 

(2) Rudolphi Goklenii , Besonderc physiogno- 
mische und chiromantische Anmerkungen , trad. du 
latin , Hambourg, 1693, pag. 210. 
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probable que s’il n’y avoit point de Bohémiens , 
la science de la chiromancie auroit cesse d exis- 
ter avec eux , ainsi que cela est arrivé avec 1 as- 
trologie , la nécromancie , l’oniromancie et tou- 
tes les autres sciences absurdes de cette nature , 
fruits honteux d’une imagination déréglée. Ce 
n’est donc que par lesBohémiens que l’art de pré- 
dire par l’inspection de la main sera maintenu , 
jusqu’à ce que tous les individus de ce peuple 
soient forcés d'adopter une patrie , et de s’oc- 
cuper de quelque profession plus utile pour 
assurer leur existence. 

A la science de la chiromancie les Bohé- 
miennes joignent , ainsi que par fois leurs ma- 
ris , le talent de guérir les bestiaux malades, de 
dé^uvrir les objets volés , et d’employer diffe- 
rentes sortes de remèdes qu elles prétendent 
avoir des vertus fort efficaces , et qui consistent 
principalement en racines et en amulettes com- 
posées de pâte sans levain , quelles chargent de 
figures bizarres et font -sécher ensuite en plein 
air. Griselini nous apprend (i) que dans le 
BanatdeTemeswar elles vendent certaines peti- 
tes pierres , mais surtout une espèce de scories , 
lesquelles, à ce qu’elles assurent, possèdent la 


(1) Griselini, /, c. , pag. 207, ao8. 
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verty de rendre les personnes qui les portent 
heureuses en amour et au jeu, etc. Mais si 
cela étoit vrai, elles auroient tort de ne pas les 
conserver pour elles -• mêmes , afin de n’être 
.point forcées de mendier , de voler et de se voir 
par là exposées à tomber entre les mains de la 
justice. Cependant le peuple achette avec em- 
pressement ces pierres, non-seulement dans le 
Banat , mais egalement en Allemagne. Les cré- 
dules fermiers de la Souabe et de la Bavière ont 
recours aux Bohémiens comme médecins, tant 
pour eux-mêmes que pour leur bétail , surtout 
lorsqu’ils s’imaginent que quelque maléfice a 
lieu. Quand une vache refuse de manger , on 
soupçonne sur-le-champ qu’il s’agit d’un sorti- 
lège, et l’on fait venir la Bohémienne, qui souvent 
est assez heureuse pour détruire la cause di^ 
mal. Pour cet effet elle se rend dans l’étable, 
ordonne qu’on lui montre la bête malado; et en- 
suite, après avoir fait retirer tout le monde, elle 
reste quelques momens seule avec‘elle. Lorsque 
ces opérations sont finies , elle appelle le fer- 
mier pour lui dire que sa vache est guérie , et 
véritablement la bête mange de bon appétit. 
Comment cela se fait-il? N’est ce pas là une 
preuve que la Bohémienne possède réellement 
quelque vertu magique ? Certainement non. 
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Voici comment elle s’y prend pour en inlposer 
au pauvre fermier. Pendant que les bestiaux 
broutent en plein champ , la Bohémienne pro- 
fite de l'absence du bouvier pour attirer à part 
une vache du troupeau , dont elle frotte le mu-* 
seau de quelque composition malpropre. Dès ce 
moment l’animai refuse tonte espèce de nour- 
riture. Quand la Bohémienne est appelée en- 
suite , tout son art consiste à enlever du museau 
de la vache la matière dont elle l’avoit enduit le 
jour auparavant : alors l'odorat est rétabli et 
l’animal prend avec avidité la nourriture qu’on 
lui présente. Par ce seul fait , on peut juger des 
autres prétendus secrets que possèdent les Bo- 
hémiens. • 

Les occupations les plus ordinaires des Bo- 
hémiens, tant hommes que femmes , sont, en 
Espagne, de tenir auberge (t); en Hongrie»ét 
en Turquie (2) ils sont principalement méné- 


(1) Twiss, Voyage , ch. 27. pag. ao 5 . Il y en a 
beaucoup qui tiennent auberge dans des villages et 
des petites villes. Ces aubergistes ont quelquefois à 
leur service un cuisinier françois. Je logeai à Gre- 
nade , dans une auberge tenue par des Bohémiens ; 
mais un traiteur françois nous y portoit à manger. 
Ibid , pag. 261. 

(a) Peyssormel , /. ». « 
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iriers j tandis qu’eh Transilvanie, dans le Ea- 
nat, en Moldavie et en Valacbie , ou les em- 
ploie à laver l’or. Autrefois les Bohémiens fai* * 
soient le métier de contrebandier (i), et vrai- 
semblablement le font-ils encore aujourd’hui, 
quoique les écrivains modernes n’en parlent 
point. * 

Les Bohémiens des deux sexes se rendent aux 
festins et aux noces poury faire de la musique, 
art dans lequel plusieurs d’entr’eux sont assez 
habiles. Outre les instrumens à vent , ils ont 
généralement, parmi eux, un violon dont ils 
jouent avec un certain degré de perfection , ce 
qui en fait admettre quelques-un£ dans les cha- 
pelles de la noblesse , où ils sont admirés comme 
de grandes virtuoses. Tel fut Barna Mihaly 
dans le pays de Zips , qui , vers le milieu du 
dix huitième siècle , se distingua dans la cha- 
pelle du cardinal comte Emeric de Cschaky , et 
fut regardé comme un Orphée de cette espèce. 
Le cardinal , qui étoit un bon juge en musique, 
avoit tellement pris Mihaly en affection , qu’il 


(i) Exercent artes manu arias , quibus se tucntnr , 
n ci et coemundis dividendisque , quee clanculum ad 
ipsos defernntur mercibus. Jac. Tollii , Epistolat 
itinerar. Epist, V , pag . 201. 
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fit faire son portrait par un peintre habile (r). 
Ce talent est commun aussi à l’autre sexe. On 
sait qu’une jeune Bohémienne de quatorze ans 
s’étoit rendue si fameuse sur le violon , que les 
meilleures maisons de Hongrie la faisoient cher- 
cher à vingt et à trente lieues à la ronde, pour 
jouer aux bals et aux concerts qu’ils ’donnoient. 
Ceux qui n’ont qu’un talent médiocre voyagent 
avec les danseuses dont il a été parlé plus haut, 
ou servent de ménétriers aux noces. de vil- 
lage (a). Il j en a d’autres qui s’adonnent à la 
musique vocale (5); et parmi ceux-ci quelques- 
uns ont fait d’assez grandes fortunes , particu- 
lièrement en Espagne (4). 

Le lavage de l’or dans les rivières forme, 
parmi les Bohémiens, un autre état qui en fait 
vivre par milliers dans le Banat , en Transilva- 


(i) Anzeigen, VI- Jahrg , pag. 14. 
fk) Bescrheiburtgs desKonigreich Ungarn , pag.' 
£7, 748; Breslauer Sammlungen , 1735, pag. 6y ; 
’Anteigen, VI Jahrg, pag. i 3 . Comparez Anzeigen 
V Jah., p. 327 ; Almanach von Ungarn vom Jahr , 
17 78, Presbourg , 33 g ; Griselini , pag. 207; Benkô , 
Transilv., toin. I, pag. 5 oi. 

( 3 ) Peyssonnel , l, c. ; Sulzer , Geschichte des 
Transalpinischen Daciens , tom. III., pag. i, 3 /. 

(4) Swinburne’s Travels chrough Spain, p. a3i. 
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nie, en Valâchie et en Moldavie ; mais ce travail 
n’a lieu que durant l’été ; l’hiver ils sont obligés 
de chercher quelqu’autre moyen d’exister. Il 
n’est pas permis à tout le monde , sans excep- 
tion , de faire le lavage de l’or ; il faut pour cela 
une autorisation du collège de Mons , qui ne 
l’accorde qu’à certaines conditions (i). En Va- 
lachie et en Moldavie aucun des esclaves des 
boyars, appelés Bojaresk , ( Bohémiens des 
boyars) ne peut être employé comme orpailleur; 
cette faveur n’est accordée qu’à ceux qui, comme 
les autres sujets du pays , dépendent immédia- 
tement d’un prince , et à qui on donne le nom 
de Domnesk ( Bohémiens du prince ). Ils sont 
soudivisés en trois classes , savoir , lés Ra- 
dars , les Ursars et les Lajaschens , dont les ’ 
premiers ont seuls le privilège d’être orpailleurs ; 
les deux autres classes doivent s’occuper de 
quelqu’autre métier pour gagner leur vie (2). En 

(1) Le college de Mons dont il est parlé ici, fut 
établi en 1 748 par l’impératrice Marie-Thérèse , et 
reçut des instructions , au septième article desquelles 
on accorde aux Bohémiens le privilège d’exercer 
l’état d’orpailleur. Benkô , Transilv. , tom. II, §. aa , 
n. 1 , pag 73 , coll. p. 5 oi. 

(2) Général de Bauer , Mémoires sur la Valachie, 
pag. 86 ; Sulier, l. c. , pag. 144. 
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Transilvanie et dans le Banat , chaque orpaiL- 
leur paye annuellement quatre florins, de coivr 
tribution en poudre d’or ; et la même-somme 
est exigée des autres Bohémiens ; mais il y eu 
a un grand nombre , surtout en Hongrie (t) , 
qui trouvent le moyen de ne pas satisfaire à 
cette taxe , en s’éloignant de leurs demeures or* 
dinaires. Les contributions, qu’on lève de cette 
manière , en Valachie et eti Moldavie , n’entrent 
pas au trésor public , mais appartiennent à lu 
princesse pour ses épingles. Di» temps de Gan^ 
ternir, qette imposition produisortamMiellecaent 
en Moldavie, mille six cents drachmes (^),j et 
Vépou$e de ïhospodar de Valachie „ Etienne 
Bafeowitea. „ en reçut, en 1764 * deses-Rudars* 

• qui étoient au nombre de deux cent quarante* 
douze cent ciacjuante-quatrei drachmes ;• ceqwj», 
selon le général de Bauer et Sulzer , équivaloUü 
mille et trois drachmes d!or lin» Ge que WBor» 
Jhémiens ramassent de pluxque leur capitaiioa 
est remis, au grand armasch, à dçpx florins ttjor 
le drachme ; celui-ci le vend ensuite à un plus 
haut prix , suivant la valeur intrinsèque de l'or , 

■ "I" * ' 

(1) ^énzeigen, Vï . Jahrg. , pag. »S 2 v ; , 1 .. 

(a) Canteuiir , Beschreibung det Moldau , fora. 1 , 
dans Büschings Magaztn , tom.III, p. 566. 
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et cela pour son propre bénéfice, comme lè 
pense le général de Bauer (i) , et non pour celui 
du prince. Les orpailleursdé Transilvanie et du 
Banat disposent de leur part au 1 bureau royal 
de Zalatnya (2)* Les profits; de ces ouvriers •va- 
rient suivant les temps et lés lieux : pendant 
les fortes pluies et les inondations, ils sont , eh 
général, le plus heureux ; éü leur bénéfice est 
plus ou moins grand suivant la richessfe de 
la rivière dans laquelle ils travaillent. Cepen- 
dant, selon Griselini (3 , , leur gain journalier 
lé plüs considérable ne va pas au -delà de 3 gros 
(12 sols). Si l’on admet , comme on ne peut 
certainement s y refuser , qué cette somme n’est 
pas gagnée par chaque individu, mais par toute 
une famille , le calcul s’accordera alors avec le 
rapport de M. Dembscher (4) , qui dit : « En 
« 1770 , il y avoit dans tes districts d’Uj-Palam- 
n ka , d Orsova et de Caransèbes , environ qua- 
tre-vingts orpailleurs , qui tous a voient leur 


(t)' l>e Bacrer , Mémoihes, 1. c. ; Sulzer, 1 . c. 

' (*) ^nseigen, VI ^ Jahrg. Compare» Breslaver 
Snmn%l . 1725 , pag. 69, 

( 3 ) V srsuc/i einer Geschichte des Temeswar Ba- 
nats , pag. 206. 

( 4 ) Comparez de Born, Briefe Hier mineralo- 

ÿischc Gegenstiinde , pag. 88. ’’ ' 
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« famille , et qui tous exerçoient cet e’tat avec 
« leurs femmes et leurs enfans ; cependant ce 
« nombre de bras nefournit que pour la valeur 
« de six à sept cents ducats de métal.» Or, en pre- 
nant la moitié du septième cent, qui paroît dou- 
teux ; en déduisant ensuite trois cent vingt flo- 
rins de capitation de la somme totale, et en par- 
tageant ce qui reste entre quatre-vingts familles, 
on trouvera que chacune recevra 3 a florins 
(70 fr.) par an. Qu’on calcule ensuite ce qui re- 
vient pour chaque jour de travail pendant les 
six mois d’été, et l’on verra que cela ne va 
guère au - dessus ou au-dessous de trois gros 
(13 sols). Nous avons dit plus haut, que le travail 
dedeuxcent quarante Rudars a produit, en 1764, 
douze cent cinquante-quatre drachmes d'or; à 
quoi le général de Bauer ajoute quecettesomme 
formoit exactement la moitié dé ce qui avoit été 
recueilli dans tout le pays durant la même an- 
née (i). Or , comme ces Bohémiens furent obli- 
gés de porter au grand armasch , sur le pied de 
deux florins au lion le drachme , les douze ou 
treize cents drachmes qui leur restoient après en 
avoir prélevé la capitation , ils ont gagné moins 
encore que ceux du Banat, quoique les rivières 


(1) De Bauer , Mémoires ; comparez Sulzer , /. c . 
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delà Valachie charient une assez grande quantilé 
dor pour qu'ils eussent pu gagner le de'cuple 
de cette somme, si leur paresse ne les en avoit 
pas empêches. 

Ce sont les rivières de la Transilvanie qui 
charient le plus d’or ; et l’on compte que la 
quantité en monte de huit cents à mille livres 
pesant , qui est portée à Zalatnya (i), ou l’on 
en dispose ensuite. Comme cette masse n’est 
paslefruitdu travail des seuls Bohe’miens , mais 
aussi celui des Valaques ; que nous ignorons 
d’ailleurs le nombre exact de tous les orpailleurs 
en général ; quel est en particulier celui des Bo- 
hémiens , et quelle quotité il leur revient de ces 
huit cents pesant , il est impossible de détermi- 
ner au juste le profit qu’en retire pôur sa part' 
chaque orpailleur bohémien en Transilvanie. 
Cependant il est certain qu’il doit être plus grand 
que celui des orpailleurs 'du Banat, vu que les 
rivières j sont plus abondantes en or que par- 
tout ailleurs. 

Comme la manière dont on lave l’or ne peut 
manquer d’offrir quelque intérêt , nous allons 
rapporter la méthode que, suivant M. lecon- 


(i) Anzeiçen ans k. k. Erblàndern VI'. Jahrg. , 
pag. 1 52 . • : , i ’ 
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seiller de Kotzian , on suit dans le Banat de Ter- 
mes war (i) « On commence , dit-il, par se 
* munir d’un ais de bois de tilleul d’euviron six • 
« pieds de long , sur trois pieds de large , dont 
u le bout supérieur est évase' en forme de plat , 

« d’où partent dix à douze rainures en direc- 
« tion oblique. On fixe c et ais dans une position 
« inclinée , dw. manière, qù’il forme un angle de 
. « quarante; cinq degrés avec l’horizon. Apres 
« que le sable qui .contient l’or est mis dans la 
e partie évasée au bout supe'rieur de Vais, on y 
« passe pardessus de l’eau , laquellp enlève les par- 
te lies lesplus légères , et Von presse vers en bas, 

. <* avec la mai» , celles qui sont les plus pesantes, 
et Ce. qui reste dans les ra‘Wes est jeté dans un x 
t» baquet de forme obloogue et mis dans une 
« auge, d’où l’or qui reste est enlevé dépouillé 
a de toute matière hétérogène. 11 est fâcheux 
« que cette opération se lasse d’une manière 
« assee peu . soigneuse par les Bohémiens, pour 
« qu’une grande quantité d’or pur se trouve 
« perdue ; car ils se contentent de prendre le 
t< métal qui est parfaitement séparé du sable, 

« sans songer à tirer parti du minerai ». 

Comme ilparoit évident , d’après ce qui a été 

, ’ \\,v . V. — ■ ' \ 

(i) De Born Briefe , pag. 77 , 82. 
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dit plus haut , que cette rae'lliode convient peu 
au but qu’on se propose , que par conséquent 
il se trouve beaucoup d’or perdu , on doit être 
surpris de voir qu'un autre écrivain assure exac- 
tement le contraire en ces termes: (i)«Quoi- 
k que la manière de travailler des Bohémiens 

* paroisse d’abord mauvaise et préjudiciable, 
« on est cependant convaincu,, du contraire 
« quand on examine la chose de plus près. Une 
a pratique constante et journalière donne à ce 
« peuple un degré de discernement dans cette 
« partie , sans lequel toute autre personne doit 
« être portée à croire qu’ils perdent beaucoup 
«d’or. Je m’en Suis c oc vaincu de la manière 
h suivante. Après qu’ils a voient fini leur lavage 
« sur lais, pour lequel ils emploient communé- 
« ment de quinze à vingt auges de matière 
« brute , je partageai ce qui étoit lavé en trois 

* partiesç et je trcfuvai que cetoit les dix ou 
« quinze rainures d’en haut qui contenoient 
k constamment le plüs d’or ;, la seconde partie 
w n’en ccntenoit qlte les huit dixièmes delà prè- 
« mière ; et les quinze à vingt dernières rai- 
« nures n’en donnoient à peine que trois grains. 

* • ..... j- . . v . 1 . « 

(*) UiftgéujéBr Çfwçoîs Delnscher , chez le con- 
seiller de Born, dans les lettres susdites, pag. 88. 
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« J’ai examiné de même avec attention le ré- 
« sidu , et j y ai rarement trouvé quelques traces 
« d’or. » 

, Le lavage de l’or est porté à une beaucoup 
plus grande perfection en Transilvanie. Dans le 
récit des procédés qu’on emploie dans ce pays (i), 
il est dit que toutes les rivières, tous les ruis- 
seaux , et même tous les étangs que forment les 
eaux pluviales , donnent de l’or. C’est la rivière 
Aranyoschqui est la plus riche en cette matière; 
de sorte même que les historiens l’ont comparée 
au Tage et au Pactole. A l’exception des Vala- 
ques , qui habitent près des rivières, il n’y a , 
pour ainsi dire, que les Bohémiens qui s’occu- 
pent à laver l'or, et c’est ce peuple qui discerne 
le mieux les endroits où ce travail doit être le 
plus riche. L’instrument dont ils se servent est 
un ais courbé de quatre à cinq pieds de long sur 
deux à trois pieds de large j généralement garni 
des deux côtés d’un bord également de bois. 
Pardesssus cette machine ils tendent un morceau 
d etoft'e de laine, sur laquelle ils jettent le sable 
d’or mêlé avec de l’eau. Les petits grains de mé- 

(i) De Born , lettre r^r. , pdgT r34 ; Friedwaldszky, 
Minèrâlogia Transilvanüe, part. II, §. a Je Auri 
loturâ. •* • ■ '■ : - 'l •' ' - 
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tal demeurent attaches dans la laine , qu’ils la- 
vent ensuite dans un vase rempli d’eau , après 
quoi ils séparent l’or du sable par le moyen de 
l’auge. Quand ils trouvent qu’il se pre’sente de 
plus gros grains de sable dans leur lavage , ils 
donnent plus de profondeur aux rainures de 
leurs ais courbés , afin d’arrêter les petits mor- 
ceaux à mesure qu'ils descendent , et examinent 
ensuite ces petites pierres dans lesquelles il se 
trouve souvent de l’or pur. 

Les différentes professions dont nous venons 
de parler sont, en général , celles dont s’occu- \ 

pent les Bohémiens dans les divers pays de 
BEufope. Mais il ne faut pas s’imaginer que les 
ateliers de leurs forgerons retentissent conti- 
nuellement du bruit des marteaux, ni que ceux 
qui font quelque autre métier y soient adonnés 
avec assez d’assiduité , pour qu’ils puissent à . 
peine fournir par-là de quoi faire exister leur 
famille. Leur paresse insurmontable les livre, à 
plusieurs heures d’inaction durant le jour ; de 
sorte qu’ils se trouvent souvent privés de tout, 
s’ils rie préfèrent d’aller mendier ou voler pour 
vivre (t). Aussi peut-on dire qu’il n’y a parmi eujç 


(») Ce sont-là les défauts dont on les accuse de- 
puis un teinpsiuuuémorial. Tous, les anciens écrivains 




Digitized by Google 



C «2 ) 

\ 

d’honnêtes gens que les soldats qui sont retenus 
par la discipline militaire , les musiciens et les 
orpailleurs , qui vivent séparés de leur caste et 
ont acquis des mœurs plus civilisées en commu- 
niquant avec les habitat» du pays; ce qui leur 
a appris à distinguer , si ce n’est le juste de l'in- 
juste, du moins la différence qu’il y a entre l’a*- 
vantage de jouir de l’estime de la soci : té, et la 
honte de s’en voir méprisé ( ï); le reste ne forme, 
dans toute la force du terme, qu’une horde de 
dangereux vagabonds(a}; et véi itablcment l’exer- 
cice qu’ils font de quelque métier ou commerce 
ne parok être chez eux qu’un moyen de parvenir 
plus facilement à commettre des vols , en s'intro- 

»’en plaignent unanimement, et Aventin lui-méme 
en montre son déplaisir dans les termes suivans î 
« On est assez aveugle pour croire que ce sont ( les 
« Bohémiens ) des personnages saints , et que ceux 
« qui les molestent ne peuvent être heureux. On leur 
w permet de mentir , de tromper, de voler , de jeter 
u enfin l’ alarme partout en parcourant le pays. Parmi 
fc nous le vol est défendu , sous peine d’étre pendu 
m ou décapité; tandis que tout leur est permis.» 
Comparez Annales Boiorum, traduction allemande, 
tom. VIII, pag. 835. 

(î) Afizeigen , V r . jahrg. , ^ag’. iyâ. 'ConrpaTea 
pùg. 5i8. : • ' ‘ . :n > 

(2) Breslauer Sammlang, i fxS , pag. 69. :: 
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duisant dans ks maisons , sous le prétexté d’of- 
frir leurs marchandises. C’est-là surtout l’emploi 
des femmes, qu’on a toujours regardées comme 
plus adroites que les hommes en • fait de filou-r 
terie ( i ). Pour cet effet , elles vont ordinairement 
accompagnées de leurs enfans , qui sont ins- 
truits à rester à l’entrée des maisons pour enle- 
ver ce qu’ils trouvent sous la main , tandis que 
t ja mère exerce son adresse dans l'intérieur (2). 
Ce sont aussi les femmes qui se chargent d’aller 
prendre la volaille des paysans , quand l’appro- 
che est facile. Lorsque l’animal crie il est tué sur- 
le-champ; siùon ils le tiennent vivant pour le 
vendre dans quelque marché voisin. C’est surtout 
dans ces expéditions que les femmes montrent 
leur adresse à faire des captures; tandis que les 
hommes restent dans leurs huttes. On trouve 
‘des troupes entières de ces Bohémiennes qui 


( 1 ) Münstfer . Cosmographie , pag. 370 . Les Bohé- 
miens sont une race noire , sauvage et malpropre., 
fort adonnée au vol, surtout les femmes, qui, par ca 
moyen , entretiennent leurs maris. Voy. aussi Kranz, 
dans «a Sàchsische Chronik , tom. 11 , Kap. a ; Au- 
gelus Hocha , Bibliathcca f^aticana , p. 364 < où il dit : 
Furtis omnino intenti ( Cingam) et pr-aaertim fas~ 
minœ , ex tjuarnm fur lis victus est vins. 

(3j Auieigçn , Jahrg, ; pag. »3g, 3ig. 
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mendient en Espagne , et leur rencontre n’est 
point agréable , parce que la manière détermi- 
née dont elles demandent l’aumône feroit croire 
quelles s’imaginent qu’on n’oseroit la leur re- 
fuser. Elles s’occupent aussi à dire la bonne aven- 
ture , et en imposent aux esprits’ crédules avec 
leurs amulettes ; de sorte qu’elles retournent 
rarement vers leurs maris sans avoir fait quelque 
capture (i). Plusieurs écrivains prétendent que 
les vols des Bohémiens se bornent à peu de 
chose , et qu’ils ne se rendent jamais coupables 
de violence ( 2 ) ; ce qui est non-seulement dé- 
menti par les témoignages d’autres (3) , mais 


(1) Ibid , pag. ü 38 , 209 ; H'ânn, vom Staat und 
Land- Betteln. 

(2) Breslauer Sammlung ; von Natur und Medi - 
cingeschichte , 1725 , pag. 69. Ils ne molestent per- 
sonne, et ne volent que du fer, etc. Swinburne's 
Travels , pag. a 3 o. Ils se hasardent rarement à com- 
mettre quelque délit qui puisse mettre leur vie en 
danger. Petty Larceny is the utmost extent of their 
rcguery. 

( 3 ) Philip Thickness Travels, etc. , dit que les 
mendians les plus à redouter , sont les Bohémiens , 
hommes et femmes. J’en ai rencontré souvent des 
troupes entières en Espagne, et cette rencontre n’est 
nullement agréable, quand elle se fait sur les grands 
chemins, loin des villes et des habitations ; car ils 


» 
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« 

absolument contredit par des exemples re'cens 
du contraire. Il est vrai que leur timidité natu- 
relle les empêche souvent de commettre un vol 
qui pourroit les entraîner dans un grand dan- 
ger (i). Nous avons cependant plus d’une preuve 
qu’ils ne font point de scrupule d’assassiner un 
voyageur, ou de piller un village .(2). 


demandent l'aumône comme des gens qui s’imaginent 
qu’on n’osera la leur refuser ; et souvent même ils 
commettent des meurtres quand ils trouvent que C oc- 
casion est favorable. Ils ne valent pas mieux ailleurs. 
Quant aux Bohémiens esclaves en Moldavie et dans 
d’autres lieux, Peyssonnei ( Observations historiques 
et géographiques , pag lia) assure qu’ils poussent 
souvent l’infidélité jusqu’à voler et assassiner leurs 
maîtres. Comparez Anzeigen , V r . Jahrg. , pag. 35g, 
36o; Griselini , Sulzer, etc. 

( 1 ) Anseigen , 1. c. , pag. 36o. 

( 2 ) C’est ainsi que les Bohémiens d’Espagne atta- 
quèrent la ville de Logrogno , pour la piller , tandis 
que la peste y régnoit , et que les liabitans étoient 
foibles et hors d’état de se défendre. Franc. Ferdi- 
nand de Cordova , Didascal qiultip. , p. 406 . 
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CHAPITRE VIII. 

De leurs mariages et de l'éducation des 
enfans. 

• 

Il rfy a pas peut-être d’autre peuple qui con- 
tracte des mariages aussi légèrement que les 
Bohémiens , et qui les célèbre avec moins de cé- 
rémonie. À peine un garçon a-t- il l’âge de qua- 
torze ou quinze ans, qu’il commence à sapera 
eevoir que chez lui les besoins de la nature ne 
Se bornent point à boire et à manger. Comme 
il ne prévoit aucune conséquence, et que le 
pouvoir de ses pârens ne le gêne point , il forme 
un engagement avec la fille qui lui plaît le 
plus(i), laquelle a communément douze ou 
treize ans , sans qu’il soit retenu pair la considé- 
ration d’aucun degré de paretilé (a) ; mais il a 
soin dé ne jamais prendre une personne qui ne 
soit pas de sa caste. Tes cômmandémens de 


(i) Toppeltin, Orig.et Occas. Transit. , cap, 17 , 
pag. 56. Anzeigen, 1. c., pag. a/jo. 

(a) Salmon , gegenwartiger Staat des Tiirkisctieix 
Reichs , tom. I, pag. 3ai, 
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Dieu lui sont inconnus , et les lois humaines 
ne peuvent avoir une grande influence sur un 
homme qui vit continuellement loin de toute 
société civilisée. Le temps défaire sa cour à la- 
future n'est pas long; à peine suffit -il pour lui 
déclarer ses désirs ; et pour y satisfaire , il n’at- 
tend pas qu’on l’ait fait passer par les cérémo- 
nies nuptiales ,dont il s’embarasse fort peu. Ce- 
pendant les Bohémiens ne sont pas entièrement 
indifïerens sur l’article du mariage ; non pour 
ce qui regarde l’observation de quelques rites 
religieux, mais par un sentiment de vanité* 
dans la crainte d’être considérés comme infé- 
rieurs à d’autres peuples, s’ils n’adoptoient pas 
leurs usages sur cet article ; et comme l’âge des 
époux-, ou quelque autre irrégularité pourroit 
rencontrer des’ difficultés de la part d’un véri- 
table prêtre , ils s’adressent le plus souvent à 
quelqu’un de leur propre caste , pour unir le 
jeune couple (i). Le mariage étant ainsi con- 
sommé , le mari se procure une pierre qui lui 
, sert d’enclume ,. une paire de pinces, une lime , 


(ï) H finit se rappeler Ici qae pnnnî les cannibales 
qui furent arrêtés en Hongrie , il y avoit nn prêtre 
qui, pour deux gros (huit sols/, remplissoit les 
formalites du mariage. . » 
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des marteaux, etc., et se croit un forgeron , ou 
s’adonne à tel autre métier que son père peut 
lui avoir enseigné ; et c’est alors que commence 
sa vie vagabonde. Sa femme com'met-elle dans, 
la suite quelque action qui lui déplaise „ il l’en 
punit par cinq ou six soufflets, ou la répudié 
même pour la plus légère faute (i). En général r 
la conduite de la femme doit être réglée sur la 
volonté de son mari , et non sur la sienne pro- 
pre. 11 faut se rappeler ici qu’un Bohémien ne 
prend jamais de femme que dans sa propre 
caste ( 2 ). Lorsque la femme doit accoucher, ce 
qui arrive souvent , ce peuple étant fort 'proli- 
fique (3), l’enfant est reçu dans la misérable 
butte, ou en plein air, suivant le temps et les 
circonstances, par une sage-femme de la même 
caste ; mais toujours facilement et heureuse- 


(j) Toppeltin , /. c. 

( 2 ) Twiss, Voyage , pag. ao5 .- ils ne se marient 

qu’entr’eux. -»• . 

(3) Canteinir, Beschreibung der Moldau, Part.' II; 
chez Biisching, Magazin , toin. IV, pag. 85. Outre 
les Moldaves, on trouve en Moldavie des Grecs et 
les féconds Bohémiens. Toppeltin , On'g. et Occas. 
Transilv., cap. VI, pag. 56. Adeo foecundi sunt , ut 
non sine risit aspicias felicissimas maires liberis 
septas , veluti stipulas gallinas pnllis. 
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ment. En véritables Bohémiens, au défaut de 
quelque vase , ils creusent un trou dans la terre , 
qu’ils remplissent d’eau froide , dans laquelle ils 
lavent le nouveau- né. Cela fait, on l’enveloppe 
de vieux haillons , que la mère prévoyante a eu 
soin de préparer. Ensuite vient le baptême, cé- 
rémonie p«ur laquelle ils préfèrent de prendre 
des étrangers comme témoins ; mais on peut se 
former une idée de quelle espèce de gens sont 
ces parrains, par la manière dont ils les régalent. 
Quand le baptême a été administré , le père les 
mène au cabaret (i) ou à quelque autre mai- 
son, quand il n’y en a pas dans le voisinage; là 
il leur fait servir des galettes et de l’eau-de-vie , 
et tout se termine ainsi. La femme en couche 
passe, avec son enfant, les huit jours que dure 
à peu près sa retraite, dans la fumée delà hutte 
ou de la tente. Souvent les parrains et marraines 
lui envoient des rafraichissemens ; mais quel- 
quefois aussi ils sont assez*malhonnétes pour se 
disputer avec les parens , et se désister de leur 


(i) Cette circonstance a donné lieu de croire que 
les Bohémiens font baptiser leurs enfans dans des ca- 
barets. Toppeltin . /. c. , Infantes in caupona sacris 
suis initiant , quem actum nef a rie baptismum va- 
çant. ■» 

9 
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emploi, lorsqu’ils pensent que les présens qu’on 
leur a faits sont trop médiocres ou ne leur plai- 
sent point. Dans ce cas, ils font de nouveau 
baptiser l’enfant dans un autre endroit , et cela 
arrive même quelquefois jusqua trois re- 
prises (i). 

Nous avons déjà dit plus haut qiü les Bohé- 
miennes enduisent souvent le corps de leurs en- 
fans d’une espèce particulière de graisse , et les 
exposent oints ainsi aux ardeurs du soleil , afin 
que leur peau devienne plus noire et plus ridée. 
.Jamais elles ne font usage de berceau; l’enfant 
dort à terre ou dans les bras de sa mère. Lors- 
que le temps des couches est passé , la femme 
se rend à l’église , et de là elle court mendier 
ou voler. Tant qu’elle porte son enfant dans ses 
bras elle est plus rapace et plus audacieuse à 
prendre tout ce quelle trouve sous sa main , 
dans l’idée sans doute qu’on sera moins sévère 

T • ■ • « - 

(1) Ahasuer. Fritschii, Diatribe de Cinganorum 
ergine Memb. III. Türkischer Schauplatz , Num. 
ïo6 ; et principalement une ordonnance de police de 
la Transilranie saxone de l’année 1661 , où il est dit : 
Leurs enfans ( des Bohémiens ) ne seront baptisés 
qu’aux endroits où ils aurontreçu le jour ; et cet acte 
sera dûment authentiqué. Compares Ahzeigen Vin. 
Ja/irg. , pag 64. 
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à la punir dans cet état. Mais s’aperçoit-elle 
qu’on la menace du châtiment que mérite son 
délit, elle cherche à se garantir elle-même en 
présentant son enfant aux coups qu’on veut lut 
porter, jusqu’à ce qu’elle trouve le moyen de 
s’échapper par la fuite. 

Quand l’enfant est parvenu à l’âge de trois 
ou quatre mois, il est rare que la mère le tienne 
dans ses .bras; elle le porte alors sur le dos , oit 
il demeure , l'été comme l’hiver, enveloppé dans 
une mauvaise pièce de toile , avec sa tête ap- 
puyée sur l’épaule de sa mère. Lorsque le nom- 
bre de ses enfans augmente , ce qni ne manque 
guère d’arriver , cette race étant fort féconde , 
elle en tient un ou deux par la main , tandis 
que les plus âgés courent à ses côtés ; et accom- 
pagnée de cette manière , elle' rôde dans les vil- 
lages et pénètre dans les maisons. Les écrivains 
assurent unanimement que, malgré leur teint 
noir et la mauvaise nourriture qu’ofelcur donne, 
ces enfans font plaisir à voir ; qu’ils sont bien 
. faits, vifs et lestes , et ont , en général , de beaux 
yeux (i). La mère retrousse leurs cheveux et 


(1) Swinbume’s Travels , pag. 23o . Anzeîger\aut 
den kaiserlichenk'ùniglichenErblandern V r . Jahrg 
pag. a38. . ' ' • ’ 
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les attache sur le haut de la tête , en partie comme 
ornement , et en partie pour qu’ils ne leur tom- 
bent pas sur la lace. Voilà à quoi se borne ioutç 
la toilette quelle leur fait ; car en été les enfans 
ne portent aucun vêlement avant 1 âge de dix 
ans, et durant l’hiver ils doivent se contenter 
de quelques vieux haillons qui leur pendent au- 
tour du corps. 

A peine un enfant , soit fille soit garçon , est- 
il en état de courir , quon lui apprend à danser; 
ce qui consiste à sauter sur une jambe et à 
étendre continuellement l’autre en arriéré. A me- 
sure .qu’ils deviennent plus âgés; on y joint toutes 
sortes d’attitudes, dans l’espoir d’amuser par- 
là les passans et d’en obtenir quelque rétribution. 
C’est la mère qui est particulièrement, chargée 
du soin de leur enseigner à voler; art qu’ils 
mettent d’assez bonne heure en pratique, comme 
, nous l’avons déjà remarqué plus haut. Quant 
,aux instruirons de l’école, on n’y pense jamais; 

. et jamais ils n’apprennent aucun métier, si ce n est 
que le père leur fait souffler le feu de la forge, 
quelquefois ils 1 assistent à laver 1 or. 

Mais à l’âge de douze à treize ans, le père 
commence à initier ses garçons dans le métier 
qu’il professe; et c’est alors que ceux-ci se regar- 
dent comme émancipés et songent à former. des 
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liaisons particulières (i). Les Bohémiens , comme 
tous les peuples non civilisés, ont un grand 
amour pour leurs enfans; et c’est à quoi il faut 
attribuer la ’ négligence impardonnable 'qu’ils 
mettent à leur instruction. Jamais lès èn farts 
d’un Bohémien ne reçoivent de châtiment , et 
dans le temps même qu’ils se livrent aux plus 
violentes passions , ils se voient caressés et flattés 
par leurs parens (a). Aussi y comme cela 'est la 
suite ordinaire de cette sorte d’éducation , les 
traitent-ils avec la plus grande ingratitude (3). 
Cet extrême amour des pères pour leurs enfans , 
présente néanmoins un certain avantage : lors- 
qu’un Bohémien refuse de payer une dette , ce 
qui arrive souvent en Hongrie, le créancier se 
saisit de ses enfans ; et par ce moyen parvient 
à obtenir ce qui lui est dd j car le père n’épargne 
rien alors pour s’acquitter et retirer son cher 
enfant des mains de l’étran'ger (4). 

Ce quo nous venons de dire des mariages et 
de l’éducation des Bohémiens n’offre que peu 
d’exceptions pour le petit nombre d’entre eux 


(x) Anzeigen , 1. c. , pag. a38 — a4o. 

(a) Ibid, pag. 375 . 

(3) Thomasias, Dissert.de Cinganis, J. 67 . 

(4) Anzeigen , 1. c. 
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qui ont des demeures fixes. Comac le caractère 
de ce peuple est formé par les exemples qu’il a 
devant les yeux dès sa plus tendre jeunesse , 
peut-on être surpris de ce qu’il compose une 
fiorde de fainéans , de voleurs , d’assassins et 
d’incendiaires? Il ne faut donc pas espérer, que 
les Bohémiens cesseront de se livrer, à tous ces 
délits , .aussi long-temps que leur éducation ne 
sera pas mieux soignée, 

: • î> " vj. 
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CHAPITRE IX. 

-i > : ' ' * * . 

De leurs maladies et de leurs enterremens. 

• * » . r 

« « ! . • ’* i*.» - -, 

Nous, aVons déjà eu occasion de parler de la 
santé robuste des Bohémiens , qui n’éprouve 
véritablement aucune altération parfit» tetupériq 
.des saisons, ni même., pour ainsi dire , part les 
maladies, épidémiques, qui peuvent régner dans 
,1e pays qu’ils habitent, Us sont néanmoins sujets 
A la pedte vérole » Ms rougeole et à l'ophtalmie, 
qu’ilfaut attribuer. . à,. la fumée dans laquelle ils 
passent tout l'hiver. Ce sont là les seuls maux 
qu’ils connoissent , jusqu’à ce que -la nature 
vienne etaercer sqs,jkoits , et détraque leur çia- 
chine,par la vieiMef¥ v Q^tqn’i]s,ne parviennent 
pas à un âge extraordinaire, on peut dire néan- 
moins; que le terme dndeur existence est assez 
long,.# il, pst rare d’en rffpir mourir jeunes ou 
dans la Tryeptière ; enfonce, Qu oi qu’j Is tiennent 
beaucoup;à;la vipj,;iU.n'qnt cependant, presque 
jamaisrçpoqrs ,au. médecin , et même dans les 
maladies lqs plus -greffes, ils s’abandonnent à la 
nature # à leur - bonne constitution. Le seul 
remède qu’ils emploient c’est de mettre un 
peu de safran dans leur soupe ; et quelquefois 
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ils se scarifient, parce qu’ils ont remarqué que 
la saignée a e'te' salutaire à leurs chevaux. Lors- 
qu’ils s’aperçoivent que la maladie devient dan- 
gereuse et que la mort les menace, ils s’aban- 
donnent aux plaintes et aux lamentations , jus- 
qu’au motnent où ils rendent l’ame, dans le 
lieu ordinaire de leur résidence, sous un arbrte 
ou dans leur tente. 1 ! . / 

r Les préparations à la mort se règlent ordinah* 
renient sur lés principes religieux de la persénhe 
qui nieiiftTpfftàis le Bohémien qui ne iconnoît , 
•<jui fie croit rien de ce qui la rapport àTimmo fa- 
talité de l’àrrte,et atfi cliâtirheris ourécèmpénses 
dans d'autre vie , meurt i’eh -général , sahs ‘àttéütt 
secours' spirituel. 1 t tm-imutOD zü’np 

- La Môrt pd’Uïi : Bohémiétr est sur-îe-tfWarhf) 
suivie déS'tahnetiéàïiWrti les pfes OxcfesSiVéSJ 1 !^ 
parens süétôut pàrcrfeettt ‘inconsolables dé^â 
■perte de létirè ertfàttSi-lPk’y^ pis 'grtihd' chbSè 
à diée ; dè leurs enterretnetts, si' ce h’éslVpitfîèk 
•pleurs et les crisf reddüblent à céUë r ioé{:asî6n. 
‘Lorsqu é'é’éstfe^efd’'^ 
les choses se épiassent plus tréhquilléhlèritv r 8ëk 
propres' g€»S *le portent^âVèt ^âh d ■ r es|>ëct éü 
lieu dé sé Sépulture 1 , btitoit le monde' ’fiktiott 
sérieux et' recueilli; mâiS occüpé derftànièr’éà 
offrir un’Spèttetle rîsible. •-’» " ’ i 
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Telle est la manière dont on se conduit quand 
un Bohémien meurt de sa mort naturelle. Mais 
il arrive souvent qu’il perd la vie par des moyens 
violens; non par suicide ou infanticide , crimes 
qui sont également inconnus parmi ce peuplé. 
Jamais un Bohémien ne porte la main sur lui- 
mêmepour cause de malheur ou d’affliction, et 
Je désespoir lui esj inconnu. D’ailleurs , il aime 
trop la vie pour chercher à rabrégèr(i). 

— i i .... 

(i) Pour tout Ce qui est dit dans ce chapitre ÏX , 
Consultez TvHss, Voyage, ch. 27 ; pat;. ao5;et An* 
zeigen aus dçn k\ k, Jïrblandeffr, Vl r , Jahrg, pag. 
134 — 136 , . . , V. . . ./ • ' ' « 

•t j • rj • .i iîmci - ■. ■■ " sru *t » • 
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.... CHAPITHE ; ;X. 

ubivijnch. 1 2 3 "" •» '< »’-> j ; • «‘vVi ' 

Règlement ■, civils et politiques concernant les 

*[,: i n- fil Bohémiens* -l 


; ■ ilîl:: L U” ■: «• ’ . o ■■ ■ • > n< » • frnrr. 

Lors^e $ohqmiens, arrivèrent en Eu- 
rope, aypient.à leur téle xes chefs ou çoitr 
duct eurs pour guider leurs diff erentes hor des 
dans leurs .migrations; ce quiçtoit nécessajre, 
non - squjerne^t .pour fociljiei; leur marche,, à 
tray ers les, différentes contrées du globe, mais 
aussi pour unir leurs forces s’il étoit nécessaire 
et offrir une résistance plus formidable en cas 
qu’on voulût leur interdire le passage. Aussi 
trouve-t-on qu'il est fait mention dans d’anciens 
livres de chevaliers , de comtes , de ducs et de 
rois parmi eux. Krantz(i) et Munster (a) par- 
lent en termes degénéraux-de-eomtes et decheva- 
liers ; tandis que d’autres écrivains vont jusqu’à 
indiquer les noms de ces chefs : Crusius (3) 
cite un duc Michel, Muratori nomme un duc 


(1) Siichsische Ckronik., liv. If , ch. a , pag. a 39. 

(2) Cosmographie , pag. 370. 

(3) Annal. Suevic. , part. III, pag. 3&4. 
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André (i), et Aventin un certain roi Zin» 
delo(a); pour ne pas parler des monumens et 
des inscriptions érigés en différent, endroits eu 
l’honneur du duc Panuel , du comte Jean et 
du noble chevalier Pierrg, qui vécurent au 
quinzième siècle (3). Mais il ne faut pas "de com- 
mentaire pour prouver combien ces titres étoient 
improprement appliqués. Quoique les Bohé- 
miens eussent donné ces dénominations vani- 
teuses à leurs chefs , qu’ils regardoient cer- 
tainement comme des hommes d 'importance, 
ce n’étoit sans doute qu’une, ridicule imitation 
de ce qu’ils avoient vu et admiré chez des peu- 
ples civilisés. Quoi qu’il en soit , la coutume 
d’avoir des chefs et des guides subsiste toujours 
parmi eux en Hongrie et -en Transitante ; et 
il en est probablement de même en Turquie et 
dans d’autres _pajs où ce peuple vit en grandes 
troupes. 

* • l JtV .. ; ) 

Ces chefs ou waywodes , comme ils les appel- 
lent fièrement, étoient autrefois distingués en 
deux classes en Hongrie. Chaque petite troupe 

< i !o»rt blaqqc . coi m .1. 

■‘îcjaf!'' ! .ioIjïcj 

. (i) Lud, Ant. Muratori, Itcrum Italicarum Scrip- 

ïor, tom. XVIII, ad ann. 6u. . 

(>) Annal. Bçior. , lib. J?1U. 

(3) Crusius . /. c. . pag. 384 * 401 , 5io. .jpss 
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«voit son guide; et il y avoit de plus quatre 
waywodes supérieurs, de leur propre caste, 
de chaque côté du Danube et du Teisse , qui 
*enoient leur résidence ordinaire à Raab , à 
Lewentz , à Szathmpr et à Kaschau; et auxquels 
les waywodes inférieurs de voient rendre compte 
de leur conduite (i). Il paroitroit sans doute 
singulier que dans des états bien gouvernés on 
-accordât à ce peuple la permission d’avoir un 
établissement particulier au cœur du pays, si 
vies écrivains hongrois n’en indiquoient pas la 
raison , que voici : Durant les troubles et les 
révolutions occasionnés par les guerres avec les 
Turcs, dans les siècles passés, il étôit plus fa- 
cile de rassembler les Bohémiens, par le moyen 
de leurs wavwodes , lorsque les circonstances 
l’exigeoient (2). Mais en Hongrie et en Tran- 

? 1 ■ li/ l;!-';!'.'] " r.-.n aotir:.;' * 1 - 


( 1 ) Anzeigen ans den k. k. Eberlândern VT. Jàïirg. 
pag."io3; : 

i’W ( a ) Ibid. Par exempte , la lettre <& 1 Hoénee accor- • 
'déepar le roi Uladiüàs II, en 14^6 ^ iari wajrwio- 
de Bohémien, appelé Thomas Polgar, pour qu’il pût 
“'prêter , durant la guerre , avec sa"hôfdë7 dü secours 
-à l’évêque Sigismond, â Fünfkirchen. Prdy , Annal . 
Regg. Hung . , Part. IV, lib. IV. adann. 1496 ,pag. 
273 ; Friedwaldszky , Mineralogïa , Par. II , pag. 33 % 
seqq. ' 
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sîlvanie on ne leur permit de choisir dans 
leur propre caste que les waywodes inférieurs 
de chaque horde. Les waywodes supérieurs, 
auxquels les Bohémiens étoient soumis dans 
plusieurs districts , existoient encore il y a peu 
d’années ; mais c’étoit la cour qui les nommoit 
en les prenant toujours dans le corps de la no- 
blesse hongroise (i). Les honoraires de ces 
way wodes étoient assez considérables , chaque 
Bohémien étant tenu à payer au surintendant 
qui avoit l’inspection de sa horde, un florin par 
an ( 2 ) , dont une moitié à Pâques et l’autre 
moitié à la St. Michel (3). # Afin de rendre la 


( 1 ) Anzeigen , 1. c. ; Joseph Benkô, Transi la. , • 

toin. I , pag. 5o6. 

. ( 2 ) Quelquefois ils s’acquittent d’nne autre ma- 
nière ; par exemple , en fournissant des objets sortis 
de leurs forges , ainsi qu’on l’apprend par une des- 
cription latine manuscrite du pays de Zips , où il y a 
le passage suivant : Parant (Cingani) sitpremo terras 
scepusiensis Camiti , eut tributum annum pendant * 
ac insuper labores alicjuos fabriles atri hi vulcani 
prœstant. Voyez Anzeigen VP. Jarhrg , pag. i5a. 

(3) Anna i558 , articulas talis de iis conditus fue~ 
rat : Vaivodae Cinganomm juxta veterum consue- 
tudinem , a siugulis Cinganis non nisi florentins 
unicum intra annum exigant ; ad Georgii Festunt 
denar 5o, ad Michaelis fottV/ev». Benkô, /, ç. 
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perception de cette taxe plus sûre, il étoit or- 
donné aux magistrats des villes et villages de 
prêter main-forte aux collecteurs , dans le cas 
que les Bohémiens voulussent offrir quelque 
résistance (i). Ces waywodes supérieurs n’exis- 
tent plus aujourd’hui (a), à l’exception d’un 
seul en Transilvanie qui a la grande main sur 
les orpailleurs de ce quartier. Mais les Bohé- 
miens ont conservé l’usage de choisir entre eux 
des chefs auxquels ils donnent encore le titre 
magnifique de waywode, qui est esclavon. Pour 
choisir ces waywodes, ils profitent de l’occasion 
où un grand nonjJjre d’entre eux se trouve 
rassemblé dans quelque lieu , ordinairement en 
plein champ. La personne élue est élevée en l’air 
jusqu a trois fois aux acclamations de la multi- 
tude , et ensuite confirmée en cette dignité par 
les présens qu’on lui fait. La même cérémonie 
a lieu pour la femme. Quand cette solennité est 
finie, ils se séparent d’un air grave et composé, 
en se regardant comme des. gens d’une plus 


(i) Il y a deux commissions expédiées par la reine 
Isabelle en i55j , par lesquelles ü paroît que c’étoit 
une marque particulière de faveur que d’être nommé 
surintendant des Bohémiens. 

(a) Benkô , l. c. 
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grande importance que ne l’étoient autrefois 
les électeurs qui venoient de choisir un chef 
de l’empire. Tout homme qui descend d’un 
ancien waywode est éligible ; cependant on 
donne généralement la préférence à ceux qui 
sont le mieux vêtus, d’un âge mojen et d’une 
stature forte. L’esprit et une* conduite sage ne 
sont ici d’aucune considération; aussi recon- 
noît-on facilement le waj'wode parmi la mul- 
titude : il ne faut pour cela que considérer sa 
taille et ses habits. Il a néanmoins une marque 
distinctive, qui indique sa dignité rc’est un grandi 
fouet qui pend sur ses épaules. D’ailleurs, Son air 
et sa démarche indiquent que sa tête estoccupée 
des idées de sa grandeur et de sa dignité (1). 

On ne sait trop jusqu’où s’étend l’autorité de 
ces waywodes sur leurs sujets. On doit dis- 
tinguer ici le pouvoir que l’état leur attribue 
de celui qu’ils doivent à l’usage de leur caste. 
ILseroit ridicule de supposer que dans quelque 
• occasion que ce.füt , le gouvernement se mêlât 
de cette espèce de nomination; quoiqu’il soit 
vrai qu’en Transilvanie les magistrats recon- 

; ■ ' • - • ■ ; ■ i t ■>.. ■' i 

(i) Toppeltin, Orig. et Occas. 7 'ransilv., cap. VI, 
pag. 57. Anzeigen ans den h. h. Ed/landem , 1 . c . , 

pag. 119./. " 
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noissent plus ou moins le chef que telle ou 
telle horde a jugé à propos d’élire , en lui impo- 
sant certaines obligations ; mais cela n’a d’autre • 
but que de lui recommander qu’il prévienne 
ses agiles sujets de ne point s'éloigner au temps 
marqué pour le payement de leur rétribution 
à la chambre fiscale du prince; sans qu’il ait 
le droit d’intervenir dans les disputes et rixes 
qui peuvent s’élever entre les Bohémiens ou t 
entre ce peuple et d’autres individus (i); si ce 
n’est d’en informer les cours de justice des 
beux où il se trouve. Sous ce rapport, il faut re- 
garder comme exact ce que Toppeltin (2) et 
d’autres ont dit après lui, relativement au pouvoir 
des waywodes sur leurs hordes , qui se borne 
à fort peu de chose, ou, pour mieux dire, à 
rien ; mais il en est tout autrement quand il s’agit 
de quelque malversation dont ils se sont rendus 
coupables. Lorsqu’il est porté une plainte de 
vol , par exemple , contre un Bohémien , le 

. ■ : . ■ . • 

( 1 ) Anzeigenaus den A. A. Erbi. , 1. c. ; Benko, /. 
c. ; Toppeltin , /. c. ; pag. 57 , 58. Consuetudine not- 
tra recep tum est, ut idem justitiæ , etc. , processus 
nobiscum agnoscant. 

» ' * ••?...* \ 

, ;(») Toppeltin , /. c. Penes ridicnlos istos Vayvodas 

potes ta (is i» suos parum est. Comparez Anzeigen . 
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Vraywode ordonne, non-seulement qu’une re- 
cherche generale soit faite dans toutes les tentes 
ou huttes , et rend au plaignant les objets volés 
si l’on parvient à les découvrir; mais il punit 
aussi avec son fouet le coupable en présence de 
celui qui a porté plainte contre lui. Ce n’est cer- 
tainement pas en vertu de quelque contrat écrit, 
qu’ils ne connoissent point, que le waywode 
doit son pouvoir ; la coutume seule lui donne ce 
droit judiciaire. Cependant il ne faut pas croire 
que c’est pour satisfaire à la justice qu’il pu- 
nit l’agresseur ; il veut seulement apaiser la 
personne que celui-ci peut avoir offensée, et 
rendre scs sujets plus circonspects dans leurs 
vols, et plus attentifs à cacher les objets qu’ils ont 
capturés. La découverte de ces délits l’intéresse 
matériellement, en ce que par- là il perd la part 
qui lui revient des objets volés qui forme seul 
tout le bénéfice de sa charge. Chaque fois qu’un 
Bohémien revient chez lui chargé d’un butin , 
il est obligé d’en donner connoissance à son 
chef, qu’il instruit en même temps de la na- 
ture et de la valeur des effets dont il s’est em- 
paré, afin qu’on puisse en faire un # partage 
“exact. C’est daTis ces sortes de transactions 
qu’un Bohémien se fait un devoir d’être franc 
et loyal ; dans foute autre occasion , il ne craint 
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pas de se rendre parjure(i). Il est facile de Juger 
par la du succès qu’on peut se promettre quand 
on s’adresse à un wayvvode pour reclamer sa 
justice. Les Bohémiens sont assez adroits pour 
cacher ce qu’ils ont pris, de manière que sur 
cent perquisitions il y en a à peine une seule qui 
réussisse à la satisfaction de la personne lésée. 
La cause n’en devient pas meilleure , lorsque 
le waywode a découvert le voleur , puisqu’il est 
de son intérêt de rie pas le dénoncer ; de sorte 
que malgré qu’il ne vole pas lui-même , le pro- 
verbe espagnol : « Que le comte ne vaut pas 
« mieux que le Bohémien (2) » , est très-juste. 
Aussi a-t-'on rarement recours à un juge aussi 
partial. Lorsque le' délinquant est pris en flagrant 
délit, le propriétaire reprend ses effets, et^le 
punit lui-même sur-le-champ , ou bien le livre 
à la justice. Alors se présente unie scène comi- 
que et risible. Au moment que l’officier s’em- 
pare du coupable, Une troupe de Bohémiens 
Bèhtbure, et met en œuvre tous les moyens 
possibles pour l’engager a lâcher le criminel; 
ensuite, lorsqu’on en vient h infliger la punition 

, ! - . ■ UC 

• 

t : . V; ■ ■ \ * 

(,) Anzeigen, pag. IH7. 

(2) Tan ruyn es el Conte, como.los Gitanos. Cor- 
do va , pag. 406. 
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et que le bourreau applique ses coups , la place 
publique retentit des cris de la bande désespérée 
des douleurs quelle voit souffrir à’ l’un de ses 
, camarades.Ce sort est plus commun aux femmes 
qu’aux hommes; parce quêtant principalement 
chargées de fournir à la. subsistance de la la- 
mille , elles sont plus souvent forcées d’aller 
à droite et à gauche (i). 


(«J Ibid, pag. 128. < 







Digitized by Google 



( >48 ) 



CHAPITRE XI. 


De la religion des Bohémiens. 

Les Bohémiens, en arrivant de leur pays 
natal, n’ortt pas, comme les Juifs, apporté 
avec eux la religion deletirs pères, par laquelle 
on peut les distinguer des autres peuples; mais 
ils se sont conformes tout de suite à celle du 
pays où l’on voulut bien les recevoir. Leur indif- 
férence relativement au choix de leur demeure, 
se fait remarquer également en fait de croyance. 
Il n’y a point de Bohémien qui ait quelque idée 
de soumission au moindre article de foi(i); 
et il ne fait pas plus de difliculté de changer 
d’opinion religieuse à chaque village qu’il trouve 
sur sa route, qu’une autre personne en feroit 
de changer de costume. Ils se laissent baptiser 
dans les pays chrétiens, et se font circoncire 
parmi les Mahométans (a). 


( 1 ) Twiss , Voyage en Portugal et en Espagne, 
jsag. 2o 5. Il ne suivent ni profession , ni culte reli- 
gieux déterinihé. Anzeigen VI'. Jahrg . , p. 63. 

( 2 ) Peyssonnel, Observations , pag. 1 12 . Ces Bohé- 
miens embrassent la religion des peuples qui les sou f- 


Digitized by Google 



( *490 

D’après celte insouciance on peut se former 
une idée de la valeur de leurs opinions religieuses 
en général. Comme les pareils n’ont reçu aucune 
instruction ou éducation , ils abandonnent de 
même leurs enfans à la nature ,.sans leur donner 
la moindre idée de Dieu ou de la moralq. Il y 
en a peu d’entre eux qui aient la patience d’en- 
tendre un discours instructif j et comme ils 
vivent sans rien croire, ils meurent sans s’in- 
quiéter de ce qu’ils deviendront après leur 
mort. Un exemple que Toppeltin cite à ce 
sujet , servira à éclaircir pleinement cette ma- 
tière. Un des Bohémiens , les plus civilisés de 


frent chez eux , et avec lesquels ils vivent. Et Grise- 
lini dit : Quant à la religion , les Bohémiens du Banat 
se conforment toujours à celle qui est la dominante 
de ljendroit ou ils se trouvent , qu’elle soit grecque 
ou catholique. Voyez Vermeil einer politischen und 
natiirlichen Geschichte de Ternes*?. Banaes , p. 200. 
Comparez Toppeltin:, /. c. { Jac. Tollius in Epp. 
itinerar. Epist. V, pag. 10 ; et partiçulièremenl 
P. Ulia , Or tus et progressas variar. in Dacia Gemt . , 
où il s’exprime de cette façon : Religionem aut sec- 
tam ut plurimum ariitrariam profitentur , ac fere 
quant heri, autii, quorum ope ac patrocinio fruits* 
Sur. Sunc Bornants -Catholici , Helveticœ confessio - 
ai s etc. 
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la Transilvanie , prit la resolution d'envoyer 
un de ses fils à lecole , où il fit d’assez grands 
progrès. L’enfant étant mort , les parens deman- 
dèrent au magistrat et au cierge' la permission 
de lui donner un enterrement chrétien, en allé- 
guant qu’il étoit encore occupé de ses études 
lorsqu’il vint à mourir. Le prêtre leur demanda 
à cette occasion, s’ils croyoient que le défunt 
ressusciteroit au jour du dernier jugement ? — 
« Etrange idée! répondirent-ils. Peut-on s’ima- 
« giner qu’un cadavre inanimé puisse reprendre 
« une nouvelle vie et ressusciter ! — Selon nous , 
te cela ne peut pas plus avoir lieu qu’avec le 
« cheval que nous avons écorché il y a peu de 
« jours » Comme ce sont là les idées que la 
plupart des Bohémiens ont de la religion , il 
s’ensuit naturellement que leur conduite doit se 
régler sur de pareilles opinions. Tout culte 
religieux leur est étranger, et jamais leur bouche 
n’a prononcé aucune prière : ils ne sont ni Ma- 
hométans ni Chrétiens, et toutes les doctrines 
leur sont également indifférentes j tout se bor- 
nant chez eux à se faire circoncire en Turquie et 
baptiser dans les pays chrétiens. Les Turcs sont 
si bien convaincus de leur pen de sincérité en 
matière de religion , que quoiqu’ils embrassent 
le mahométisme et fassent le pèlerinage <ie la 
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Mecque, ils n’en paient pas moins I echaradsch; 
tandis que les Juifs en sont exempts en apos- 
tasiant. Tout l’avantage qu’ils en retirent se 
borne à la permission qu’on leur accorde de 
porter le turban blanc, privilège dont les Juifs 
renégats jouissent également (i). 

Tel est le respect que les Bohémiens ont 
pour les institutions morales et religieuses dans 
tous les pajs qu’ils habitent. Il est vrai qu’il y 
a quelques exceptions en cela , comme dans 
d’autres articles qui les concernent , mais elles 
ne sont pas communes ( 2 ). Aussi les historiens 
tant anciens (3) que modernes (4) , s’accor- 


(1) Niebuhr’s Anfsatz von den verschiedenen 
Hationen des Türkischen Reich s , pag. a 3 . 

(2) Anzeigen V r . Jahrg. , pag. 376. y 

( 3 ) Sebast. Münster, Cosmographie , liv. III, c. V, 
pag, 370- Ce peuple malheureux vît comme des bêtes , 
et ne connoît aucun principe de religion , quoiqu’il 
permette que ses enfans reçoivent le baptême. — 
Kranz s’exprime de même sur le compte des Bohé- 
miens : Türkischer Schavplatz , Num. 106, Kranz, 
pag. z 3 g ; Neu erôfnete Ottomanische P forte, tom. I, 
pag. n 5 . 

( 4 ) Schwinbume's Travels through S pain , p. a 3 o. 
Quoiqu’ils se conforment aux rites de l’église catho- 
lique - romaine , on les regarde cependant comme 
n’ayant aucun principe de religion. Benko , 4 c . , 

pag, 5 oa. 
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dent-ils à dire que les Bohémiens n'ont aucune 
espèce de culte , et les placent eq conséquence 
au-dessous des Payens (i). 


(i) Tollii , Epp. itinerar. Epist. V. , p. aoi. Re+ 
ligionem prce se ferunt Græcam , cum sub ChrUtia - 
nornm sunt dominio , Pagani alias, sive , ut imlga 
dici sçlet, religiouis nulliits ; neque enim idola fia* 
beru^ 


'W 1 
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CHAPITRE XII. 


Du langage y des sciences et des arts des 
Bohémiens. 

Quoique les Bohémiens entendent et parlent 
la langue du pays qu’ils hahitent(i), ils ont 
cependant un langage particulier , dont ils font 
généralement usage entre eux ( 2 ). Les écrivains 
ne sont pas d’accord sur cet idiome, parce qu’ils 
ignorent si c’est réellement celui de quelque 
pays, et quel est le peuple dont il tire son 
origine. Les uns prétendent que ce n’est qu’un 
simple jargon (3); d'autres veulent que ce soit 


(1) Munster. Cosmographie , pag 370. Cest une 
étrange sorte de gens; ils entendent. plusieurr lan- 
gues.— Kranz , l, c. ; Bellon , Observationum , lib. II* 
cap. 4 i ; Angélus Rocha , l. c. , pag. 364 , 

(2) CanteiQir, Beschreibung der Moldait , tom. II, 
çhez Büschlng , Magazin , tom. IV , pag. 85 . ; Jac. 
Tollil, Epp. itinerar. , pag. loi ; Twiss, Voyage , 
pag. 204 ; Bauer , Mémoires sur la Va la chie , p. 22 ; 
Griselini , pag 199. 

( 3 ) Angel. Rocha, Bibliotheca Vaticana, p. 364. 
Propriam tinguam vocabulis fictiUis inventif excor 
gitavit. 
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un argot (i). Nous ne pouvons adopter la pre- 
mière opinion , qui n’est fonde'e que sur l’igno- 
rance où l’on est de quelque autre langage qui 
ait de l’analogie avec celui des Bohémiens. 
Mais on semble n’avoir pas réfle'chi combien 
il est absurde de s’imaginer que ce peuple stu- 
pidç et grossier ait pu créer tout un langage , 
et cela à quelques centaines de lieues les uns 
des autres : cette idée est trop extravagante 
pour prendre la peine de la réfuter. On ne sau- 
roit supposer non plus que le langage des Bo- 
hémiens soit un argot j à moins qu’on n’ignore 
absolument le premier, et qu’on n’ait aucune 
idée du second, qui n’est qu’un allemand cor- 
rompu (2) j tandis que le bohémien n’a aucun • 
mot, aucune inflexion, ni aucun son qui ait de 
l’affinité avec la langue allemande. Il n’y a point 
d’Allemand qui, en passant un jour entier à 
écouter une ‘conversation de Bohémiens , en 


(1 ) Münster, AEneas Sylvius, et d'après eux, Gesner. 
in Mithridate . , cap..V , pag. 8r. De même , J. G. Eo 
card , in Dissert, de us u et prœstantiâ studii etymolog, 
in Hist. num. 1 . 

(2) Qu’on en cherche la preuve dans Gesner. , Mi~ 
lit ridât, pag. 8t, et dans la grammaire de RotUvell , 
imprimée à Francfort-sur-le-Mein , 1704. 
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puisse comprendre une seule expression (i). Il 
y en a d’autres qui conviennent que le langage 
des Bohémiens primitifs étoit réellement propre 
à un pays; mais qu’il a été dénaturé et .falsifié, 
en partie à dessein par les Bohémiens eux- 
mêmes et en partie par le laps de temps et par 
les courses continuelles de ce peuple ( 2 ). Cette 
opinion approche beaucoup de la vérité, mais 
elle porte la chose trop loin , en n’admettant pas 
qu’il reste quelques traces qui servent à prouver 
que la langue des Bohémiens dérive de quelque 
dialecte particulier. Voila peut-être quelle a 
été l’idée de Büsching , quand il dit que le lan- 
gage des Bohémiens est un mélange corrompu 
de mots valaques , esclavons , hongrois , 
etc. (3). Cependant l’opinion qui paroit la mieux 
fondée est celle qui veut que ce soit le dia- 
lecte particulier de quelque contrée , mais 
qui a perdu sa première pureté (4). C’est là le 


(1) Thomasius , Dissert, de Cingaris, §. 3 ç , nous 
l’assure d’après sa propre expérience. 

(a) Goropius, Hermat. Lib.I, pag. 18 ; Kecker- 
roann. Disp. 33 , curs.phil. probl. 2 . 

( 3 ) -N eue -Erdbescbreibung , tora. I, pag. 1074. 

( 4 ) Bonav. Vulcanius De literis et lingua Getarnm 
seu Gotorum.*Lugd. Batav., i5g7, p. 10* ; Camera- 
rius, Hor. subçesiv. Cent II, cap. p, 297. colL Va- 



( * 56 ) 

sentiment de la plupart des savans, que nous 
discuterons plus au long dans la seconde partie 
de cet ouvrage , où nous chercherons à renforcer 
par-là les autres preuves que nous fournirons 
touchant l’origine de ce peuple. Nous y ferons 
voir dans quel pays ce langage est la langue 
maternelle des habitans ; car c’est sur ce point 
que les écrivains diffèrent le plus entre eux. 
Selon les uns, les Bohémiens sont des Hébreux ; 
selon d’autres , ils descendent des Nubiens , des 
Egyptiens, des Phrygiens, des Vandales, des 
Esclavons, oit peut-être de quelque autre 
nation encore. 

Il semble extraordinaire que le langage d’un 
peuple qui , depuis des siècles , habite parmi 
nous, soit encore un point de discussion, et offi e 
tant d’obscurité. On trouve , dira-t-on , des Bo- 
hémiens partout, et rien n’empêche de les in- 
terroger autant qu’on le croit convenable sur 
leur langage » et de les faire discourir avec d’au- 
tres peuples , afin de parvenir., par ces moyens, 
à un certain degré de certitude. Cette observa- 


ient. Frank, à Frankenstein , Orig. Nationum. ac po - 
tissimum Saxonicte in Transilvania. Helmst. 1697. 
TInica lingua fundamentali utuntur, iiuleclo singu- 
lil lotis attempcrata. • . 
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tion semble d abord juste, mais en l’examinant 
avec plus d’attention , on trouvera que la chose 
est bien differente. Il n’est pas aussi facile qu’on 
se l’imagine d'obtenir des renseignemens des 
Bohe’miens sur leur langage. Ils sont soupçon- 
neux, et craignent que les explications qu’ils 
pourroient donner à ce sujet ne servent à les 
exposer à quelque danger, ce qui les rend peu 
communicatifs. Il faut y joindre encore leur ir- 
résolution naturelle , et l’apparente inattention 
qu’ils montrent aux questions qu’on leur fait. 
Voici comment s’exprime un écrivain qui sou- 
vent à eu l’occasion de les mettre à l’e’preuve à 
cet égard : « Supposons qu’une personne ait 
« l’intention d’apprendre la langue des Bohé- 
« miens , elle trouvera qu’il est fort difficile d’y 
« parvenir. Ce n’est <ju avec répugnance qu’on 
« communique avec ce peuple, dont il yen a 
« fort peu qui aient assez de bon sens pour en- 
« seigner la moindre chose, ou même pour 
« répondre à une question quelconque. Quand 
« on.les interroge sur un simple mot, ils parlent 
« pendant longtemps sans qu’on puisse les com- 
« prendre (i). D’autres, malgré tous léS moyens 

« k-v. *■ • î »•*< - v ‘ \ ■ V '* * 1 ■ *' \, •„ . ’ 

* > « ' »\*»V ». » * . ' * ’ ■ \ \v \ * ' ') - • • , r _ ’ 

( i )Artzeigen aus den k. h. Erblàndern, Vl r . Jahrg. 
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« qu’ils ont pu employer, ont également échoué 
« dans leurs essais , n’ayant jamais pu obtenir 
« d’eux l’oraison dominicale (i) dans leurpro- 
« pre langue ». Secondement , en supposant 
que le langage des Bohémiens ait été parfaitc- 
ment compris quelque temps après leur arrivée 
en Europe , les savans n’en auroient pas moins 
été partagés entre eux sur son origine. Il au~ 
roit toujours été nécessaire , pour s’assurer de 
la vérité , de faire un examen des langues ori- 
ginales de tous les peuples, tant d’Europe que 
des autres parties du monde , ou du moins d’en • 
former une esquisse générale. Par le secours 
d’une pareille comparaison , on serait parvenu 
sans doute à connohre la langue-mère des Bo- 
hémiens; tandis que plusieurs écrivains, tels 
queBüttner, Schlosser , Court de Gebelin et 
Bachmeister, se sont donné beaucoup de peine 
à analyser et comparer scrupuleusement la lan- 


(t) Fr. Forîs Otrokocsi , Orig.' tiung . , part. /, 
p. j 71. i Éesi mihi ignota lest illorum lingua ; non 
animquilibet facile eamab illis potest discere , cum 
experitaento mihi constel , in juventute , tiunquam 
me ab ipsis extorquere potuisse , ut recte et ordine , 
Pater Noster Cingantce recitarent, sed recitant veL 
lingttà Hungarica , vel e/us nationis, in cujus surit 
media , etc. 
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gue et les mœurs de différens peuples. Et com- 
ment étoit-il ve'ritablement possible aux savans 
des siècles passes de faire avec fruit ces re- 
cherches , tandis qu’ils e'toient privés des se- 
cours nombreux qui se présentent aujourd’hui 
à ceux qui s’occupent de l’étjmologie de l’his- 
toire? On a découvert plusieurs dialectes nou- 
veaux , et nos connoissances se sont considéra- 
blement accrues depuis environ soixante-dix 
ans, que les trésors de l’extrémité du Nord nous 
ont été ouverts , et que les langues orientales 
nous sont devenues beaucoup plus familières; 
car nous savons jusqu’à la manière dont les ha- 
bitans d’Otahiti expriment leurs pensées. Toutes 
ces instructions manquoient à nos devanciers ; 
de sorte qu’il étoit impossible à l’homme le plus 
instruit de déterminer dans quel pays on par- 
loit le langage des Bohémiens. 

Les Bohémiens n’ont point d’écriture quîleur 
soit propre pour exprimer leur langage (i), et 
il est fort rare d’en trouver un qui sache écrire 
ou même lire ; talens qu’il faut absolument re- 

; _ — 1 — _ — . 

* • • ' ■ i r. . • 

/ (i ) On a prétendu ( A nzeigen , I. c. , pag. 22 ) qu’il 
existent en Hongrie un alphabet bohémien ; mais jus- 
qu’à présent personne ne l’a vu , et il est probable 
qu’on ne le verra jamais ; puisqu’on sait que les Bo- 
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noncer à chercher parmi ceux qui mènent un# 
vie nomade ; et l’on peut croire qu’il en est de 
même des arts et sciences. Twiss , il est vrai , 
dit que les Bohémiens d’Espagne ont quelque 
connoissance en médecine et en chirurgie (i); 
mais malheur, sans doute à ceux qui ont recours 

• » ' 1. 1 i 4 . , ». 

à leur savoir ! Il est.ridicule de supposer qu’ils 
possèdent le secret d 'éteindre les incendies , don 
que la crédulité attribuoit anciennement aux 

# t ; ) ?. : • i ■ ■ • ■ 

Juifs (2). La musique est un art dans lequel les 
Bohémiens ont fait d’assez considérables pro- 
sres; 11s composent meme , mais a la manière 

0 . ni 1 1110 üKii.r ( . t.» lif:i 

des Orientaux , c est-, à -dire à 1 impromptu. Il 
n’y a qu’eux, en Valachie , qui possèdent ce 
talent; et, seniblables aux improvisateurs ita- 
liens , ils accompagnent leurs vers , de chant et 
de musique. On pourra se faire une idée de la 
poésie de ces rapsodes modernes, quand on 


hémiens n’ont apporté avec eux aucune, espèce d’é- 
criture en arrivant de leur pays natal, oii ils foi-inoient 
«ne classe du peuple à qui des lois expresses défen- 
doient de recevoir auc'ünë espèce d’instruction. 

(O. Voyage , p. 2o5. Les hommes ont quelques 
connoissances superficielles en médecine et en chi- 
rurgie. 

(a) Wagenseil. Pera libror. juven. Xowlam 11. 
Synopsevs Geogrdph. , p . i65 seqq. 

. - \ ^ r : II: ■ J] 1 - : • 1* f * h. . 
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saura que la rime en fait le principal ornement. 
Les sujets de leurs chants sont généralement 
plus qu’érotiques , et rendus , comme on peut le 
croire, de la manière la plus grossière et la plus 
dégoûtante (i). 


(i) La poésie et la musique sont des arts également 
en estime parmi les Valaques transalpins, qui ont 
livré ces deux aimables soeurs à la licence de leurs 
eisllaves , les Bohémiens. Ceux-ci seuls chantent, 
jouent et composent des rimes ; car on ne peut pas 
donner le nom de poëmes à des vers obscènes et 
raboteux, et composés sur-le-champ. Prenons pour 
exemple , le couplet suivant : 

Mitidika , Mitidika , wién üng qiutUch ! 

Ba nu , Ba nu , n’ arn tsche fdlsch. 

Ce tsche fâtsch , qui devroit être tsche se fak , est 
une interversion monstrueuse de la langue ; mais le 
chantre bohémien avoit besoin d’une riine pour 
quâtsch ; elaussitêt, par une forte licence poétique, 
il mit la première personne du mode conjonctif à la 
place de la troisième personne de l’indicatif. Voici 
cette petite chanson , qui est composée de demandes 
.et de réponses, telle qu’elle devroit être, et telle que 
le poëte l’a intervertie : 

Petite, Petite, vient de là ! 

Non , non , non , non , je n’ai lien à faire ( là ). 

qu’il a changé en : Je ri ai rien; que faites vous? 


1 1 
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CHAPITRE XIII. 

Caractère et qualités personnelles des Bo- 
hémiens. Examen si leur séjour est avan- 
. tageux ou nuisible à un état. 

Qu’on s’imagine un peuple dont les ide’es ÿc 
.s'élèvent pas au-dessus de celles des enfans, 
dont l’esprit est occupé de conceptions indigestes , 
que les sens gouvernent plus que la raisou , et 
qui se borne à satisfaire ses appétits désordonnés; 
et l’on aura une parfaite esquisse du caractère 
général des Bohémiens. 

Ils sont pétulans , grands parleurs , fort irré- 
solus , par conséquent sans suite dans leurs 
vues; parjures envers tout le monde, même 
envers leur propre caste (i);privés de tout sen- 
timent de gratitude , et ne répondant aux bien- 
faits que par la plus insigne trahison 2). La 
crainte les rend quelquefois bassement com- 

* — — 

(1 ) Anzeigen aus den k. k. Erberlandem, V. Jahrg , 
pag. 160. 

(2) Peyssonnel , Observations sur les peuples bar- 
bares qui ont habité les bords du Danube , pag. m. 
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plaisans ( 1 ) quand ils sont sous les ordres d’un 
maître ; mais ils sont , comme les autres peuples 
timides, cruels quand ils s'imaginent n’avoir 
rien à craindre ( 2 ). Le désir de se venger les 
porte quelquefois aux résolutions les plus déses- 
pérées. C’est ainsi qu’ils vouèrent à la mort un 
respectable prince allemand , décédé il y a quel- 
ques années , parce qu’il les avoit chassés de 
son pays pour leurs malversations. Ils poussè- 
rent les choses au point de promettre une ré- 
compense (assez considérable à ce- qu’il paroit) 
à celui qui pourroit le livrer entre leurs mains 
mort ou vivant. Ils ne renoncèrent même à cet 


(1) Sulzer, en parlant de leur poltronnerie, dit : 
« Il faut qu’un Bohémien ait servi long, temps à la 
« guerre avant qu’il reçoive les balles de l’ennemi 
« avec le sang - froid qui convient à un militaire ; de 
« même qu’il doit être bien exercé à voler pour oser 
« prendre la bourse à un voyageur avant que de l’a- 
it voir tué ou mis hors de combat , en lui tirant un 
« coup de fusil de quelque ambuscade. » Il y a un 
proverbe en Transilvanie qui dit : «qu’on peut chas- 
te ser (levant soi cinquante Bohémiens avec un tor- 
« chon mouillé ». Thickness donne la même idée des 
Bohémiens d’Espagne. 

(a) Toppeltin, Orig.etOccas. Transilt'., cap. VL 
p. 58. 
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horrible dessein qu’après que quelques - uns 
d’entr’eux qui s’étoient déclares trop ouverte- 
ment , payèrent de leur vie cette insolence dans 
les états de Darmstadt. 

La violence de leur passion est quelquefois 
portée au point qu’on a vu une mère prendre 
son enfant par un pied pour en frapper l’objet 
de sa colère , faute de trouver d’autre arme sous 
la main (i). Leur goût pour la boisson est si 
grand, qu’il ne font aucune difficulté de sacri- 
fier les choses qui leur sont les plus nécessaires 
pour se procurer des liqueurs spiritueuses ( 2 ). 
On peut également, ce qu’on aura de la peine à 
croire , les accuser d’une grande dose de va- 
nité (3), ainsi qu’il paroît par leur attachement 
pour les beaux habits , et par l’air d’importance 
qu’ils prennent quand ils en sont vêtus. Il fau- 
droit supposer que cette morgue produiroit le 
bon effet de les rendre plus attentifs à ne pas en- 
courir ]a flétrissure qu’imprime le châtiment 
public du crime; mais leur caractère insouciant 


(1) Anzeigen V r . Jahrg , pag. 375. 

(2) Ibid, pag. 288, 374. Toppeltin , l. o. , cap. Vil , 
pag. 57 . 

( 3 ) Kelpius, in natal. Saxonum Transit . , cap. II, 
§. 14, not. c. 
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se montre ici dans toute sa force; car quoique 
leur orgueil se trouve un peu humilié pendant 
qu’on leur applique la punition qu’ils' ont mé- 
ritée, ils ne se voient pas plutôt libres , qu’ils ont 
oublié leur disgrâce et reprennent la bonne 
opinion qu’ils ont d’eux-mêmes (i). Les Bohé- 
miens sont naturellement babillards et querel- 
leurs au suprême degré, et quoiqu’ils soient as- 
sez paisibles dans leurs huttes , ils font grand 
tapage dans les marchés publics et devant les 
cabarets , quand ils se voient entourés de beau- 
coup de monde, en s’insultant et se menaçant 
de leur bâtons avec des gestes furieux ; tandis 
que, de leur côté, les femmes hurlent et cher- 
chent à séparer leurs maris qui se jettent alors 
de nouveau sur leurs adversaires ; et les enfans 
ne font pas moins de vacarme. Après quelques 
instans de combat simulé , et sans que personne 
y intervienne, chacun se retire de son côté d’un 
air aussi fier que s’il venoit de se distinguer 
par des faits héroïques (3). 

* C’est de cette manière que les Bohémiens 
cherchent à acque’rir de la gloire , dont leur idée 
s’écarte presque toujours de celle que s’en for- 


* (1 ) Anzeigen , V<\ Jahrg . , p. 

(a) Ibid, pag. 374. 
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ment les nations civilisées. On peut donc assurer 
que ceux qui ont observé ce peuple , ont eu rai- 
son de dire , que les notions de l’honneur et 
de la honte lui sont absolument inconnues. 

Rien ne peut être comparé aux mœurs dé- 
pravées de ces vagabonds , mais surtout de leurs 
femmes, qui, n’étant retenues par aucune idée 
de pudeur et de honte, se livrent à toute la 
fougue de leurs passions. La mère emploie les 
moyens les plus scandaleux pour faire de sa fille 
une victime de la sensualité; et à peine celle-ci 
est-elle élevée qu’elle cherche , à son tour, à en 
pervertir d’autres. Qu’on se rappelle l’espèce de 
danse dont il a été parlé plus haut , et il sera 
inutile de citer de nouveaux exemples qui ne 
feroient que blesser la décence. 

Il a déjà été question de leur paresse, la- 
quelle est si grande , que la plupart du temps ils 
n’auroient pas de pain à manger, s’ils dévoient 
l’acquérir par leur travail; et c’est ce qui les 
porte à tromper et à voler. Thomasius (i) 
cherche à faire recevoir l'idée que cette propen- 
sion à mal faire s’est accrue peu à peu parmi les 
Bohémiens de ces derniers temps ; tandis que 
les premiers qui arrivèrent en Europe , obser- 


(i) Dissert, de Cingaris , §. 37, 28. 
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▼oient, suivant, Stumpf, qu’il cite comme au- 
torité', un ordre et une discipline aussi louables 
que ceux des Chre'liens. Il ajoute ensuite qu’ils 
payoient comptant tout ce dont ils avoient be- 
soin (i). Mais ce témoignage ne mérite pas une 
grande attention; les Bohémiens du temps de 
Stumpf ne valoient pas mieux que ceux de nos 
jours (a) , et aucun des anciens écrivains ne les 
dépeint d’une manière plus avantageuse (3). 

Voilà la triste énumération des qualités mo- 
rales qui forment le caractère des Bohémiens , 
et qui ne s’applique pas seulement à quelques 
individus , mais on peut dire à la presque tota- 
lité d’entr’eux. Et comment seroit-il possible 
que des sentimens nobles et vertueux existas- 


(1) Stumpf, Schweizer Chronik, Buck 8 , Kap 10, 
pag. 425 .b. ’ 

(2) Stumpf, Le., où il dit que le meilleur d’en- 
tr’eux est un voleur, et qu’ils ne vivent tous que de 
rapines. 

( 3 ) Aventinus , Annales Boior., lib. II , p. 835 de 
la traduction allemande ; et Kranz dans sa Sachsi~ 
sche Chronik. , B. Il, k. 2 , bl. 23 g. b. La Chronique 
de Bologne à l’année 1 422 , décrit les Bohémiens 
comme une race de gens qui ne vit que de vol. Com- 
parez Lud. Anton. Muratori, Scrip tores rerum lia- 
lioar. ,<tom. XVIII , pag, 611. 
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sent dans des âmes pétries de bassesse et de 
vice ? Ce qui chez^ eux paroît , au premier 
coup-d’œil , moins répréhensible ,' ou même 
louable, c’est leur impassibilité' habituelle, quelle 
que puisse être la situation où ils se trouvent. 
Aucune inquiétude sur l’avenir ne les tourmente» 
et chaque jour se passe chez eux dans la même 
ataraxie. Mais cette résignation , qui , peut être 
bonne en elle même, ne sauroit guère plus être 
regardée comme une vertu chez les Bohémiens 
que chez les lroquois , et ne provient que de 
l’extrême apathie de leur ame. 

Jetons maintenant un coup-d’œil sur leurs 
bonnes qualités naturelles et sur la subtilité de 
leur esprit. Ici nous les trouverons entièrement 
à leur avantage. Les moyens adroits qu’ils em- 
ploient pour commettre leurs vols sont connus, 
et il n’y a point d'écrivain qui manque d’en 
parler ; mais ce ne sont pas là les seules occa- 
sions où ils font paroitre quelques étincelles de 
génie. L’extrait suivant d’un auteur hongrois 
qui a étudié avec soin ce peuple, nous en four- 
nit des exemples satisfaisans. 

« L’imagination des Bohémiens est , dit-il , 
« fertile à leur manière , et ils sont vifs et dé- 
« cidés dans leurs expédiens j de sorte que dans 
« plusieurs circonstances hasardeuses, ils sedé- 
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*< terminent promptement sur le parti qu’il 
« faut qu’ils prennent pour s’en tirer. Et certes , 
«on ne peut s’empêcher d’admirer l’adresse 
« qu’ils emploient à donner à leurs ouvrages un 
« certain degré de perfection. Ils ont apporté 
« cette adresse dans leurs travaux de leur pays 
« natal , et ne l’ont pas acquise en Europe j elle 
« leur est d’autant plus nécessaire , qu’ils man- 
ie quent de matériaux et d’ustensiles convena- 
« blés. Ils sont extrêmement adroits à tromper 
u et à voler , et ne le paroissent pas moins à se 
« défendre par des argumens subtils et persua- 
« sifs quand ils sont traduits devant la justice 
« pour cause de quelque délit ». 

Plusieurs qu’on a admis àDebrezin et dans d’au- 
tres écoles de Hongrie et deTransilvanie, ( 1 ) ont 
montré beaucoup d’aptitude à l’étude. Veut-on 
une autre preuve de la capacité de leur esprit, nous 
citerons les progrès marquans qu’ils font dans 
la musique. 11 ne faut pas regarder comme une 
contradiction avec ce qui vient d’être dit, leur 
parfaite nullité dans la littérature. La légèreté 
et l’inconstance de leur caractère ne leur per- 
mettent point de s’adonner à quoique ce soit 
avec l’application et la persévérance nécessaires. 


(i) AnziQbn yr. Jahrg, pag. aa, , a3. 
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En general , chez eux , le bouton périt avant que 
la fleur soit éclose ; ou si , par hasard, le fruit 
parvient à paroitre , il tombe ordinairement 
sans atteindre sa maturité. Au milieu de sa 
course littéraire, un Bohémien se rappelle so» 
existence première j il est tourmenté du désir 
de retourner à une manière de vivre qui lui 
paroit plus heureuse ; et cette idée , qui s’accroît 
chaque jour chez lui , le force enfin à retourner 
vers sa horde, et dès ce moment il renonce 
pour toujours aux connoissances qu’il peut 
avoir acquises (i). Voilà la raison pourquoi les 
Bohémiens n’ont produit jusqu’à présent aucun 
homme de lettres, et n'en produiront jamais, 
aussi long-temps que ce sentimertt d’indépen- 
dance germera dans leur cœur. 

Il paroit donc certain que les Bohémiens ne 
manquent pas d’aptitude , et il semble égale- 
ment prouvé qu’ils ont, en général, le cœur 
dépravé. Leur esprit et leur adresse pourroient 
les rendre des sujets utiles à l etat, dont ils sont, 
parleur caractère immoral , la honte et le fléau. 
Ils ne paroissent propres ni à l'agriculture , ni 
à aucun autre art qui demande del’mdustrie et 
de l’activité ; ils sont , au contraire , nuisibles à 


(i) Anzeigen, l. c. p. a3. 
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la société dont ils troublent la tranquillité par 
leurs vols et leiîr importunité à mendier. Les 
orpailleurs de la Transilvanie et du Banat en 
forment seuls une exception assez considérable. 
Ces ouvriers sont regardés comme les meilleurs 
de leur caste, aussi n’ont-ils aucune communi- 
cation avec le reste , et n’aiment point à être 
appelés Bohémiens , mais Brâschen , et Ara- 
nyasz ( collecteurs d’or ) en langue hongroise. 
Comme leur gain est peu considérable , ils sont , 
en général , fort pauvres et misérables ; cepen- 
dant ils demandent rarement l’aumône , et il est 
plus rare encore qu’ils s’adonnent à voler. Con- 
tens de leur médiocre sort , ils lavent de l’or 
pendant l’été , et durant l’hiver ils s'occupent 
à faire des auges et des huches de bois, qu’ils 
vendent d’une manière honnête (i). Ces occu- 
pations les rendent non-seulement plus séden- 
taires, mais , en même-temps, plus utiles à l’état 
en lui fournissant beaucoup d’or qui sans eux 
resteroit enfoui dans les rivières. 11 y a un autre 
métier auquel on les pourroit employer utile- 
ment, c’est celui de la guerre. Cette idée n’est 


(i) Anzeigen ans den haiserlichen Voniglichen 
Erbliindern , V r , Jahrgang, pag. 335. Fridwaidsrky 
Mineralogia , part. IX, §. a. 
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pas reçue en Espagne , où les Bohémiens ne 
peuvent se faire soldat , malgré le désir qu’ils en 
auroient(i ).On pensedifféremment dans d’autres 
pays. Dans les deux régimens hongrois d’Oro- 
saish et de Julaish , on$t>mpte un Bohémien sur 
huit hommes. Afin que ni eux-mêmes, ni quel- 
que autre personne puissentse rappeler leur ori- 
gine , il est défendu par le gouvernement de 
leur donner le nom de Bohémien du moment 
qu’ils ont joint leur régiment. Cependant il est 
douteux que seuls , et sans être mêlés avec des 
étrangers , ils formassent de bous soldats. Leurs 
corps sain , robuste et accoutume' à toutes sortes 
de fatigues et de privations # les rend propres à 
la vie militaire. D’un autre côté , leurs qualités 
morales semblent incompatibles avec cette pro- 
fession. Comment un régiment composé de Ce 
peuple , qui n’a ni énergie ni courage , pour- 
roit-il résister au premier choc d’une bataille, 
et devenir capable de quelque belle action? 
Comment peut-on espérer que leur légèreté et 
leur manque de prévoyance leur permettent de 


(i) Twiss, Voyage en Portugal et en Espagne , 
ch. XXVII , p. 205. On ne leur permet pas dépossé- 
der aucun terreîn en propre , ni de s’enrôler. Voyez 
aussi Swinburne’s Travels through Spain , pag. a3i. 
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profiter des avantages qu’ils pourroient avoir? 

Le fait suivant , tiré des annales de Hongrie , 
peut servir à prouver que ces soupçons ne sont 
pas mal fondés. — En x55y , durant les troubles 
de Zapolya , le château de Nagy-lda, dans le 
comté d’Abauywar, étant en danger d’ètre as- 
siégé par les troupes impériales, François de 
Perenyi, qui y commandoit, manquant d’hom- 
mes , fut obligé d’avoir recours aux Bohémiens , 
dont il en rassembla un millier, qu’il plaça, 
bien armés , dans les otï%rages extérieurs , en 
conservant le petit nombre de ses troupes ré- 
glées pour la défense de la citadelle. Comme ces 
Bohémiens s’imaginoient qu’ils seroient parfai- 
tement à l’abri de tout danger derrière leurs 
retranchemens , ils marchèrent gaiment à leur 
poste. Tout éloit bien disposé, lorsque l’ennemi 
commença l’assaut. LesBohémièns , placés dans 
leurs redoutes , soutinrent l’attaque avec plus 
de résolution qu’on ne l’avoit espéré , et répon- 
dirent avec tant de vivacité au feu des ennemis , • 
que ceux-ci, ignorant «quels étoient leurs ad- 
versaires , avoient pris le parti de battre en re- 
traite. Mais à peine eurent-ils quitté le terrein , 
que les Bohémiens , fiers d’avoir remporté la 
victoire , sortirent de leurs retranchemens et se 
mirent à crier : « Allez , gueux que vous êtes , 
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k remerciez Dieu de ce que le plomb et la pou- 
« dre nous aient manque' ; sans cela nous aurions 
« fait le diable contre vous ! » — « Quoi ! ré- 
« pondirent les Impe’riaux en revenant sur leurs 
« pas , êtes-vous les héros que nous avons à 
« combattre ? », et sur-le-champ ils tombèrent , 
le sabre à la main , sur la troupe basanne'e, qui 
fut totalement défaite en peu de minutes (1). 
C’est ainsi que les Bohémiens détruiroient sou- 
vent par leur étourderie , ce qu’ils auroient bien 
commencé par hasard et par leur prompti- 
tude , si on les faisoit agir en corps particuliers. 
L’histoire des siècles précédens parle de plu- 
sieurs occasions où les Bohémiens ont été em- 
ployés dans des expéditions militaires ; mais on 
a rarement songé à en former des soldats. En 
i 565 , on leur fit faire, à Grupa, des boulets à 
canon pour les Turcs (2); et déjà auparavant, 
en 1496, levêque Sigisraond les chargea de la 
même besogne à Fünfkirchen ( 5 ). Pendant la 
guerre de trente ans, les Suédois avoientuft 


(1) Lud. Turoczi , Hungaria suis cum Regibus 
pag. a 65 , 266. 

(2) Isthuanffi , Historiar. , lib. XXIl, p- 453 . 

( 3 ) Ge. Pray, Annales Regum Hungar . , part. IV, 
pag. 273. Fridwaldszày, /, c. 
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corps de Bohémiens dans leur armée; (i)et lors- 
qu’on 1686 les Danois assiégèrent la ville 
d’Hambourg , ils en avoient trois compagnies 
à leur service. Leur destination n’étoit pas tant 
de porter les armes que de prêter d’autres se- 
cours (a) ; tel , par exemple , que celui de suivre 
les partis bleus pour dévaster et piller le terri- 
toire ennemi (3) ; expéditions auxquelles ils sont 
maintenant destinés par les Turcs, qui les in- 
corporent pour cet effet dans les compagnies des 
Sains , Serdenjesti et des Nephers (4). 

Tel est le parti qu’on a jusqu a présent tiré 
des Bohémiens à la guerre ; ce qui prouve la 
possibilité qu’il y auroit de les rendre propres 
au service; quoique d’une autre côté leur indis- 
cipline et leur excès en tout genre rendraient 
leur surveillance extrêmement désagréable. 

Mais pour bien apprécier les avantages et les 
désavantages qu’il y auroit à se servir des Bohé- 
miens , il faut faire remarquer que dans le 
même temps qu’une partie d’entre eux pourrait 


(1) Thoinasius, in Dissert, de Cingaris , §. 69. 
^2) Schudt, Mem+rabilia Judaica, lib. y t c. 
Holberg , Jïidische Geschiciue , tom. II. 

(3) Anzeigen VL. Jahrg. , p. 3 9 /, 46 f 

( 4 ) Ibid , îy. Jaftrg, pag. 343 . • 
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être rendue utile pendant la guerre, par exemple, 
il y en a une autre partie qui pourroit faire beau- 
coup de#mal, à cause du de'sordre qui règne 
alors et qui les rendroit plus hardis dans leurs 
déprédations; outre qu’il est facile à l’ennemi 
de les former à l’espionnage et à la trahison , dé- 
lits dont ils ont déjà e’te' accusés dans les siècles 
précédera (i); mais qu’on a peut-être exagérés ; 
quoiqu’au reste ils soient très-propres à devenir 
des agens infidèles : accablés de misère et de 
besoin, ils sont faciles à corrompre; d’autant 
plus que leur vanité mal entendue leur fait 
croire qu’ils deviennent par-là des gens d’im- 
portance; tandis que leur inconséquence natu- 
relle les empêche d’apercevoir le danger réel 
qu’ils courent par ces manœuvres. 

Plus d’un exemple peut servir à confirmer 
cette accusation. Le comte Eberhard de Wir- 
temberg fit, avec une suite de quarante per- 
sonnes, le pèlerinage de la Palestine, en 1468, 
et tomba , comme nous l’appa-end Crusius (a) , 

(i) Particulièrement envers les Chrétiens pour les 
Turcs. — Aventin dit à l’endroit déjà cité : «Il est 
« connu que les Bohémiens sqpt des espions payés 
« par les Turcs.» — Il en sera parlé dans le chapitre 
suivant. 

(ï) Scftwàbische Annalen , pag. 426. • 


Digilized by Google 



( *77 ) 

entre les mains du sultan d’Egypte, par la trâ* 
bison des Bohémiens. Durant les troubles causés 
par Jean Zapolya en Hongrie, au seizième 
siècle, on saisit plusieurs espions et incen- 
diaires qui furent reconnus pour être des Bohé- 
miens (i). En 1602 le comte Basta, génértl de 
l’empereur, qui fit le siège de Bistritz en Tran* 
silvanie, ne se servoit que de Bohémiens quand 
il vouloit faire parvenir une lettre aux as- 
siégés (2). 

Quelquefois ils ont été plus dangereux encore 
au pays qu’ils habitoient , en recélant chez eux 
des espions étrangers , qüi , déguisés en Bohé- * 
miens , parcouroient la contrée sans qu’on fit 
attention à eux. On trouve un exemple de 
cette espèce dans les aventures d’un ingénieur 
françois , appelé Pierre Durois ; fait qui appar- 
tient à l’histoire de Louis XIV > et qui Semble 
aussi peu connu qu’il est remarquable. 11 y est 
question d’un grand incendie qui eut lieu à 
Padock (Patak), dans la haute Hongrie, par 
l’inadvertance des Bohémiens ; de sorte que 
non-seulement la petite ville qui tenoit au fort 
fut réduite en cendres, mais aussi le beau bâli- 


(1) Anzeigen Vl r . Ja/irg,, pag. 3 g, 4 o. 

(2) Ibid, V_ r , Jahrg. , pag. 247. 
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ment du BrœderhofF. A cette occasion on incar- 
céra sept Bohémiens supposés , parmi lesquels 
se trouvoit l'ingénieur françois , dont il vient 
d’être parlé (i). Cet homme avoil voyagé avec 
eux pendant neuf ans, et se trouvoit muni des 
plans de toutes les principales fortifications de 
l’empire d’Allemagne et des pays héréditaires 
de l’empereur, avec des notes sur les endroits 
oii ces places étoient les plus faciles à attaquer. 
Cette affaire est rapportée encore par un autre 
historien, qui dit : « Au mois de juin, de l’an- 
« née <676 , les Bohémiens incendièrent la 
, «< petite ville de Patak avec son église. Parmi 
« ces Bohémiens se trouvoit un ingénieur fran- 
« cois, nommé Pierre Durois, qui avoit passé 
« neuf ans sous ce déguisement , et à qui on 
« faisoit passer de France de fortes sommes 
« d’argent. Il fut pris par les Impériaux, qui le 
« trouvèrent muni des plans de la plupart des 
« villes de la haute Hongrie et de l’empire 
« germanique (2). » 


♦ 

(1) \oyeiOrtelii redivivi et continuait, Wunder- 
larer Adler Schwung , pag. 3 i 3 . 

(.2) Amlr- Sliibel , Hungaria, ou Neue Vollstan- 
d>ge Besclireibung des ganzen Kiinigreichs Ungarn, 
pag. 748. 

/ 
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Àin§i ce peuple, sous quelque point de vue 
qu’on le considère, semble causer des dom- 
mages et des torts consi de'rables aux pajs où 
on le souffre, sans qu’il contribue en rien à 
leur bonheur ou à leur prospérité. 
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CHAPITRE XIV. 

De la conduite qu'on a tenue envers les Bo- 
hémiens dans différens pays de l Europe. 

Les mauvaises qualités qui forment le carac- 
tère des Bohémiens font naturellement naître la 
question : Quel est le parti qu’un gouverne- 
ment peut tirer d’eux? Il y a lçng-temps que 
le mal qu’ils occasionnent a été le Sujet de 
sérieuses considérations , et a fait penser k dif- 
férens moyens pour y porter remède. Comme 
le bannissement ëtoit autrefois une manière de 
punir qu’on employoit souvent , rien n etoit 
plus naturel que de s’en servir également contre 
les Bohémiens. Le clergé (1) et les juriscon- 
sultes (2) se déclarèrent fortement contre la 
tolérance qu’on accordoit à ce peuple, dont 
l’expulsion fut alors résolue dans la plupart des 
pays de l’Europe. 


(1) Voyez Gerhard hc. de Magistr, Num. 227 
Olear. Zigeuner frag. quant. 5 . 

(a) Bodin , de Republic. » lib. p~, cap. 2. Kecker- 
mann , Disputt. XXXlll, Cursus Philosoph. Prabl. a. 
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Vers la fin du quinzième siècle on commença 
à les poursuivre en Espagne. Le roi Ferdinand , 
qui regardoit comme une œuvre méritoire (r) 
l’expulsion de sujets utiles, tels que les Juifs et 
les Maures , fut sans doute moins inconsidéré 
en chassant de son royaume les Bohémiens nui- 
sibles et malfaisans. L edit de leur extermination 
fut publié en t49 2 ( 2 ); mais au lieu de sortir 
d’Espagne , ils se réfugièrent dans des lieux 
, écartés , et peu de temps après reparurent en 
plus grand nombre que jamais. L’empereur 
Charles- Quint les persécuta de nouveau ; et 
Philippe U suivit en cela son exemple (3;. De- 
puis cette époque, ils sont rentrés en Espagne , et 
y sont restés plus tranquilles jusqu’à ce qu’ils se 
virent menacés d’une nouvelle tempête ily a quel- 
ques trentaine d’années, mais qui passa heureu- 
sement pour eux sans produire aucun effet (4). 

En France, François I fit un édit qui portoit 


( 1 ) II commença ce que Philippe II acheva en 1610, 
et chassa soixante -dix mille familles, tant'de Juifs 
que de Maures. 

(a) Bodin, /. c. } Camerar. , Hor. subcesiv. Cent. II, 
cap. IXX K, p . 297. 

(3) Franc. Ferdinand Cordova, Didasdal multip. , 
pag.406. 

4) Swinburne’s Travelt ch rougît Spain, pag. aîi. 
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leur expulsion (1); et à l'assemble’e des états 
d’Orléans , en i 56 i , tous les gouverneurs reçu- 
rent ordre de les exterminer par le fer et le 
feu (2). Cependant ils se sont montrés de nou- 
veau , et leur nombre s’accrut même à tel point 
qu’en 1612 on jugea convenable de lancer un 
nouvel édit contre eux ( 3 ). 

Leur situation a été également précaire en 
Italie. En 1672 ils furent forcés de quitter les 
territoires de Milan et de Parme (4); et a une 
période un peu plus reculée les Vénitiens les 
avoient également chassés de leur état ( 5 ). 

La première tentative qu’on ait faite en An- 
gleterre pour se débarrasser des Bohémiens date 
de-i 53 i, sous Henri VIII; mais comme l’acte 
passé à cet effet étoit tombé en désuétude, on 
en publia un nouveau sous le règne de la reine 
Elisabeth (6). 


(!) Cordova , l.c, 

(2) Pasquier , Recherches de la France , liv. IV , 
chap. 19 , pag. 36 i. Bodin , l. c. Camorar , l. c. 

( 3 ) Thuan. Contin . , lib. V , pag. a 60. 

(4) Surii, Commenter. Rerum in orbe gestart/m ad 
ann. 1672. 

( 5 ) ' Thoraasius Dis sert, de Clngar . , §. 68. 

(6j Sa! mon , heu tige Historié ou gngenwartiger 
Staat des Tiïrkischen Reichs , tom. I , pag. 320 . 
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En Danemarck on leur a de même refusé 
asile. Le code des lois de ce royaume porle 
« Comme les Tartares ( Bohémiens ) , qui er- 
« rent partout, causent de grands dommages 
« au peuple par leurs impostures, leurs vols 
« et leurs maléfices , il est ordonné à tous les 
« magistrats de les faire appréhender (i). » 

La Suède ne leur a pas été plu^ favorable ; 
puisqu’on les y a attaqués à trois différentes 
reprises. Il y eut un ordre très-sévère pour leur 
expulsion en 1662. En 1723, la diète en pu- 
blia un second ; , et celui de 1 737 renouvela les 
deux précédais avec de nouvelles injonctions 
plus fortes encore (2). 

En i 5 y 8 on promulga en Pologne une loi 
par laquelle il étoit défendu d’accorder l’hos- 
pitalité aux Bohémiens, sous peine de bannis- 
sement ( 3 ). 

Ils furent chassés des Pays-Bas sous peine de 


(1) Lex Dan. , lib. III, cap. 20, arc. 3 . Lud. von 
Ho/berg , Jiidische Gesch. , tom. II, pag. 695.' 

(2) Schwcdisc/ie Biblioth. Stockholm , 1729. part. 
III , pag. 265 . 

( 3 ) Promtuar. statuer. Regni Poloniœ per Paul 
Scerbic , part. I, pag. 55 ; mais principalement Le- 
ges , statu ta et consdtutiones Fegn . Polon. J^arsov. 
17 3 a , fol. tom, II , pag. 608, 691 , 972. 
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mort , d’abord par Charles-Quint , et ensuite 
par les e'tats des Provinces-Unies en i 582 (i). 

Matthæus rapporte une sentence de la cour 
d’Utrecht contre un Bohémien, pour avoir , er» 
i545 y désobéi h la loi du bannissement. 11 fut 
condamné à être fouetté jusqu’au sang , à avoir 
les deuxnarrines fendues , les cheveux coupés, 
la barbe rasée , et • à être chassé pour la vie du 
territoire de cette province (a). 

Enfin , c'est en Allemagne qu’on a lancé le 
plus grand nombre de sentences d’exclusion 
contre eux, tant de la part du chef de l’Empire 
que de celui des princes particuliers. C’est Ma- 
ximilien I qui en donna le premier l’exemple 
à la diète d’Augsbourg en i5oo, par l’article 
suivant : « Quant à ceux qui se disent eux— 
« mêmes Bohémiens , et qui courent le pays ; 
« il est strictement ordonné , par un édit pu- 
« blic , aux personnes de tout rang de l’Empire , 
u en vertu des obligations où elles sont envers 
« Nous et le Saint-Empire , de ne point permettre 
« à l’avenir que lesdits Bohémiens , qui , d’après 
« des preuves authentiques , sont des espions 
« qui trahissent les Chrétiens auprès des Turcs , 


( 1 ) Laet Introït Brabant. — Addit. II» art. VI» 
(ï) De Jure Glathi, cap. 33, pag. 63,1. 
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h demeurent ou passent sur nos territoires , ou 
« y travaillent ou trafiquent , et moins encore 
k y soient protégés et obtiennent sauve-garde. 
if II est ordonné aussi que lesdits Bohémiens 
« quittent , avant Pâques prochain , l’empire 
« d’Allemagne ; et dans le cas qu’ils contrevien- 
« nent , après le temps prescrit , à cet ordre , 
« ils ne pourront obtenir aucune satisfaction 
« s’ils se trouvent molestés par quelqu’un de 
«f nos sujets, et celui-ci ne sera pas regardé 
« comme ayant commis un délit. » Le même 
soin occupa les diètes de i53o , i544 , * 548 
et i55i; et cette ordonnance fut de nouveau 
corroborée par un règlement de police donné 
à Francfort en 1577 ( 1 ). 

On peut se former une idée de l’état misé- 
rable des Bohémiens, d’après les faits suivans : 
La tradition nous apprend que plusieurs d’entre 
eux , surtout des femmes , ont été brûlés sur la 
demande qu’ils en ont faite eux-mêmes , afin de 
terminer leur triste existence; et nous savons,, 
en dernier lieu , qu’un Bohémien qui avoit été 
pris, fut fouetté et conduit sur la frontière, avec 


% • 

( 1 ) Sammlung der Eeic/is Abschiede. Frank, am 
Mayn . 1747 , tom. II , pag. 80 , 344 , 5 oy , 60a , 62 a, 
6 a 3 ; tom. III . pag. 3 ^ 4 * 
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menace d’ctre pendu s’il se montroit de nou- 
veau. Quelques jours après ce malheureux 
e’prouva le même sort dans un autre endroit , et 
ensuite dans un troisième. Accablé de son sort 
affreux , il retourna vers son premier gîte , et 
demanda qu’on mjt en exécution la sentence 
prononcée contre lui , afin d’être délivré d’un 
monde où il appartenoit à une .classe d’êtres 
aussi réprouvés. On ne les regardoit pas même 
toujours comme des créatures humaines ; car on 
sait qu’à une partie de chasse d’une petite cour 
d’Allemagne, on ne fit aucune difficulté de tuer, 
comme des bêtes fauves , une Bohémienne et 
l’enfant quelle allaitoit. 

Cependant plusieurs princes se conformèrent 
si peu aux ordres de l’Empire, qu’au lieu de 
chercher à expulser les Bohémiens , ils les mu- * 
nirent de passeports et de sauf-conduits (i) j 
tandis que d’autres, au contraire, et qui forr 
moient le plus grand nombre , employèrent tous 
leurs efforts pour expulser cette caste de leurs 
états, et quelques-uns même CQntinuent encore 
actuellement ces mêmes soins. 

On voit par ce qui vient d’être dit , combien 
généralement étoit adoptée la méthode de ban- 


(i) L. c. . loin. II, pag. 6aa , 6a3. 
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nir les Bohémiens des pays où ils étoient, comme 
la seule propre à se garantir du mal qu’ils pou- 
voient causer ; et peut-être n’y a t-il pas un seul 
état civilisé , à l’exception de la Hongrie (i) et 
de la Transilvanie , où ce remède n’ai pas été 
employé; mais il y a lieu de douter qu’il ait été 
jusqu’à ce jour aussi satisfaisant qu’il a été gé- 
néral. 

En premier lieu il a produit peu d’effet , et 
cela seulement momen tanément; et quand même 
toutes les nations civilisées auroient rejeté de 
leur sein les Bohémiens , l’Europe n’en seroit 
néanmoins pas demeurée entièrement délivrée , 
aussi long-temps qu’ils auroient trouvé un asile 
en Turquie. Or , comme l’expérience nous ap- 
prend qu’il n y a point de pays où les lois qui 
les concernent soient tenues en vigueur , ils se 
seroient , en plus ou moins de temps , intro- 
duits dans les contrées voisines; de là dans d’au- 
tres y pour retourner ensuite dans celles qu’ils 

( i) Les Bohémiens ne peuvent se présenter dans 
les villes de Mons, de Neusahl , de Kreinnitz , de 
Schemnitz, etc., à cause des mines d’or et d’argent; 
mais cette défense tombe également sur les Juifs. 
Anzeigen , Vl r . Jahrg. ,pag. i5y Bel, ( Not. Hun- 
gariæ Novœ , tom. JI , pag. 86 J nous apprend qu’ils 
sont de même exclus de la ville de Tyrnau. 
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avoîent quittées d’abord. Mais une expulsion 
generale n’a jamais eu lieu ; parce que la loi qui 
portoit leur bannissement étoit oublié dans un 
état avant quelle ne fût mise en vigueur dans 
un autre. Ces hôtes incommodes furent donc 
seulement obligés de changer de gîte et de passer 
dans un pays voisin, où ils restoient jusqu’à ce 
que le gouvernement jugeoit à son tour à pro- 
pos de les en expulser ; et de cette manière ris 
ne faisoient que rôder dans un cercle qui les 
ramenoit au point d’où ils étoient partis d’a- 
bord. 

Secondement , ce remède étoit prématuré : 
vouloir les exterminer étoit la mêtne chose que 
si un chirurgien faisoit sur-le-champ l’amputa- 
tion d’un membre malade parce qu’il incom- 
mode le reste du corps ; tandis que la première 
question est de savoir si le mal ne peut pas être 
guéri sans qu’on prive le patient de cette partie? 
car c’est là une cure désespérée, qu’il ne faut 
employer que quand tout autre remède est 
devenu inutile. Quel mal qu’aient pu occa- 
sionner les Bohémiens , il n’e’toit pas impossible 
d’en former des êtres moins pernicieux, ouclu 
moins falloit-il faire un essai qui eût prouvé 
cette impossibilité. On fait de l’homme à-peu- 
près tout ce qu’on veut ; et si l’on avoit employé 
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les moyens convenables pour la civilisation des 
Bohémiens j il y a tout lieu de croire qu’on se- 
roit parvenu à les rendre meilleurs. Si plusieurs 
Bohémiens sont sortis , en différens temps , et 
de leur propre gré, de l’état sauvage où ils 
étoient , combien n’est-il pas plus probable 
qu’on auroit pu en civiliser le reste , si l’on avoit 
employé pour cela les moyens convenables. 
Mais l’entière expulsion des Bohémiens étoit 
non-seulement une démarche prématurée ; c’é- 
toit, 

Troisièmement, un moyen extravagant et 
nuisible. Ce raisonnement pourra paroitre ex- 
traordinaire , mais il n’en sera pas moins juste 
aussi long-temps qu’on admettra l’axiome : 
qu’une nombreuse population fait la richesse 
d’un état. On convient qu’un pays ne perdra 
rien aux Bohémiens comme Bohémiens ; au 
contraire , il y gagneroit , parce que par là on 
écarteroit un obstacle au bien général ; mais ce 
n’est pas là. de quoi il s’agit. Si les Bohémiens 
ignorent le moyen de faire usage des facultés 
dont le ciel les a doués , c’est au gouverne- 
ment sous lequel ils vivent à les instruire , 
et à les mener par les lisières jusqu’à ce qu’ils 
sachent marcher. Et quoique la cause de leur 
dépravation soit trop profondément enracinée 
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pour qu’elle puisse être extirpée à la première 
génération , la continuation non-inlerrompue 
des mêmes soins ne manquera pas d’aciiever 
l’ouvrage , et d’en faire recueillir le fruit désiré. 
Considérons maintenant un Bohémien après 
qu’il auroit renoncé à sa vie nomade ; considé- 
rons - le avec son étonnante fécondité et en- 
touré de sa nombreuse famille, laquelle, après 
sa réforme, deviendroit une pépinière d’utiles 
citoyens, et nous verrons alors quel défaut 
d’économie il y a de vouloir s’en défaire to- 
talement. 

D’autres écrivains ont eu à-peu-près les 
mêmes idées à ce sujet ; du moins leurs id^s 
s’accordent-elles avec les nôtres au point qu’ils 
conseillent de chercher à rendre les Bohémiens 
utiles ; mais les moyens qu’ils indiquent sont 
sujets à de fortes objections. Us s’imaginent que 
l’état pourroit faire des esclaves ou des ouvriers 
publics de ces malheureux, pour les employer 
à différons travaux (fy Mais de pareilles res- 


(«) Cum isthoc homini/m genus (scilic. Cingari) 
furandi artem palarn profiteatur , non siné ingenti 
Magistratum fit ignominies , qui eos non statim re- 
mis vel glebis addicunt. Goross. Becan. Hermathen. 
lib. I , pag. 18. — JScquù ncgare ausit , e publica re 
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sources, quelque bien employées qu’on puisse 
les supposer, sont toujours une charge nuisible 
pour letat. Outre que dans le plan dont il est 
question il n’est point parlé de rendre meilleurs 
les Bohémiens , qui continueroient par consé- 
quent , de génération en génération , à être 
considérés comme une bande de malfaiteurs. 
Et , en supposant qu’on leur permit de pro- 
pager leur espèce, que pourroit - on faire à 
la fin de leur immense famille? Ne faudroit- 
il pas des districts entiers pour y faire passer 
des milliers de ces infortunés? Et quelle dé- 
pense , quels soins n’exigeroit pas alors leur 
^surveillance ! Quelque plausible que parois- 
se donc , au premier coup-d’œil , le plan susdit, 
on s’aperçoit qu’il ne peut avoir lieu quand on 
l’examine eje plus près. 

Le bannissement ne seroitpar conséquent pas 
le moyen que j’aurois employé contre les Bohé- 
miens ; et je me serois gardé de proposer de les 
condamner aux galères ou aux travaux publics ; 


ma si s fùturum , si vegeti ii Zigeni, qui otiose vagari 
ac mendicare consueverunt , vel quos fustigatio et 
exilium recta cia ad paCibulum ducit, in servitutem 
raperenlàr , et publiais operibus add’.cerentur ? Ba- 
soldus, Coüeg. Politic. , cap. X, §i.6, n Q . 56. 
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mais j’aurois conseillé de cherchée à éclairer 
leur esprit et corriger leur cœur. 

Mais quelque négligence qu’on ait jusqu’à pré- 
sent montré à cet égard , il est temps encore de 
revenir sur ses pas. Il y a peu de grands pays > 
et peut-être même n’y en a-t-il aucun qui soit 
parfaitement dépourvu de Bohémiens , qu’on 
n’en trouve encore çà et là par centaines et même 
dans la plupart par milliers. Les temps ou les 
premières sentences d’expulsion furent lancées 
contre ce peuple n’e'toient pas assez éclairés 
pour qu’on pût proposer quelque autre mode 
de correction ; mais on pourroit espérer d’un 
siècle philosophique des moyens plus doux 
et moins contraires à l’intérêt de l’état. Nous 
faisons passer des missionnaires au loin , en 
Orient et en Occident, dans les pays même 
d'où les Bohémiens nous sont venus , comme 
nous le ferons voir dans la suite, pour y ins- 
truire dans la foi des peuples que nous ne con- 
noissons point ; tandis que nous abandonnons 
à eux-mêmes des êtres malheureux qui nous 
ont apporté leurs erreurs. Ily a assez long temps 
que les Bohémiens vivent au milieu des peu- 
ples civilisés pour qu’on, soit convaincu que ce 
n’est pas par l’exemple seul qu’ils parviendront 
jamais à se défaire de leurs mauvaises habitudes 
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et de leurs vices (i); pour qu’ils atteignent ce 
but salutaire, il est besoin qu’on les instruise 
énergiquement. Ce seroit envain qu’on se flatte- 
roit de faire quelque progrès avec les hommes 
adultés; il sifffiroit de les forcer à quitter leur 
vie vagabonde, de jeter quelques étincelles de 
lumière dans feur esprit et de corriger plus ou 
moins leur cœur. Mais ce seroit par des soins 
convenables donnés à l’éducation des enfans 
qu’on poürroit espérer d’en tirer à la longue 
quelque fruit pour la société. 

-Jf>nnnt> 5TM.ix.Vj -ji ujsàOj iiurv 

II) Il ne fout pas regarder mon assertioh relative- 
ment à la généralité de ce peuple , comme contraire 
à l'opinion qu’il peut j avoir quelques exceptions i 
cet égard en Transilvànie. . - [ •' 
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CHAPITRE XV, 

Essai sur la manière d instruire et de 
corriger les Bohémiens. 

Il seroit véritablement malheureux si les rè- 
glemens dont il a été parlé plus haut netoient 
que de simples vœux. Osons espérer quelque 
chose de mieux ! L’ouvrage a déjà été commen- 
cé : une grande souveraine , Marie Thérèse , 
avoit conçu le plan de donner les Bohémiens à 
la vertu et à l’état. Mais il est à regretter que 
l’exécution de ses sages dispositions touchant 
ce peuple , en Hongrie , ait été confiée à des 
personnes incapables de remplir une pareille 
mission. 

On peut se former une idée de ce qui a été 
fait-de son temps par l’article suivant, extrait 
des gazettes que nous avons déjà citées, ayant 
pour titre : Anzeigen aus den Kayserlichen 
Kôniglichen Erblàndern : « Depuis l’année 
« 1768, plusieurs décrets touchant les Bohé- 
« miens ont été publiés dans ce royaume ( la 
« Hongrie), avec les ordres les plus rigoureux 
w expédiés aux différens districts de les mettre 
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« en vigueur# On leur a fait défendre d’habiter 
« plus long-temps sous des tentes ou dans des 
« huttes ; de rôder à droite et à gauche dans ce 
« pays j de faire le maquignonage; de se nourrir 
« de la chair des animaux morts de maladie, ou 
« de §harogne , et de choisir leur propre way.da 
« ou juge. L’intention de S. M. est de faire dis- 
« paroitre jusqu’au nom et au langage de ce 
« peuple dans le royaume. Il est défendu de • 
« continuer à leur donner le nom de Bohé- 
« mien , qu’on remplacera par celui de nou- 
« veaux paysans ( TJj Magyar ); il leur est 
« interdit de converseç dans leur langage parti- 
« culier, qu’il remplaceront par celui du district 
« qu’ils auront choisi pour demeure. Au bout 
« de quelques mois ils seront tco# de quitter 
« leur manière de vivre actuelle , pour se ras- 
« sembler comme les autres sujets de S. M. , 

« dans des villes ou villages ; de bâtir des mai- 
« sons convenables, et d’exercer quelque métier 
« honnete. Il faudra' qu’ils se procurent .des 
•« habits de paysans , qu’ils se meuent*so'us la 
« protection de quelque sçigneur du pays , et 
« vivent d’une manière régolière. Ceux qu’on 
h trouvera propres à* être soldats seroiït en- 
« rôlés. » Quoique ces règlemens fussent cal- 
culés pour le bien de l’état ainsi que pour celui 



( ) 

des Bohémiens, il en résulta néanmoins pen 
davantage pour l’un et pour les autres. L’effet 
que produisirent alors ces dispositions donnè- 
rent lieu de les répéter en 1773» mais d’une 
manière beaucoup plus rigoureuse ; et corftme 
ces nouvelles mesures ne furent pas trouvées 
efficaces , on jugea à propos d’agir avec la der- 
nière rigueur contre eux. Il fut ordonné qu’aucun 

• Bohémien 11e pourroit se marier , à moins qu’il 
ne pût prouver qu’il a voit les moyens de faire 

* subsister sa femme et ses enfans ; qu’on enlève- 
roit par force les enfans dé ceux qui en a voient, 
pour leur donner une rrynlleure éducation loin 
de leurs parens , sans permettre qu’ils commu- 
niquassent avec des gens de leur caste. On mit 
ces ordres activité dans quelques endroits , 
en employant la force envers ceyx qui refu- 
sèrent de s’y soumettre de bon gré (1). A Fah- * 
lendorf dans l’ile de Schütt, et dans lé palaünat 
de Presbourg tous les enfans des nouveaux 

, paysans ( Bohémiens 'au- dessuis de l’âge de 
cinq ans , furent amenés dans des voitures , la 
nuit du 21 décembre 1775, dans l’espérance 
que, loin de. leurs parens et de leur caste, on 

•r • , . , r , • 

— — — - - : ■ - — 

(1) Ces'ordres ne furent exécutés que dans le seul 
palatinat de Presbourg, 
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parviendroit à leur donner une éducation plus 
utile, et à les accoutumer à un travail quel- 
conque. Les paysans qui voulurent «bien se 
charger d’élever ces enfans reçurent dix-huit 
florins par an de l’état. Le 24 avril 1774, entre 
cinq et six heures du matin , les enfans des Bo- 
hémiens qui, depuis l’année précédente étoient 
parvenus à l’âge requis, furent de nouveau en- 
levés à Fahlendorf et à Hideghid , pour être 
éduqués de la même manière. Parmi les enfans 
dont on s’empara à cette occasion, il y a voit une 
fille de quatorze ans , qui fut forcée de se laisser 
amener dans ses habits de noces. Cette pauvre 
enfant s’arracha les cheveux de désespoir , et se 
trouvait absolument hors d’elle-même. Cepen- 
dant elle se calma ensuite, et obtint en 1776, 
à Fascbing, la permission de consommer son 
mariage. 

La teneur du décret que.nous venons de citer 
et gui fut publié en 1 782 , étoit conforme aux 
intentions de Marie- Thérèse, relativement aux 
Bohémiens de Hongrie; c’est-à-dire , de fendre 
ceux de la Transilvanie civilisés et.uliles à l’état. 
Pour parvenir à cette fin , on leur défendit de 
coùrir le pays et d’habiter sous des tentes, en 
leur commandant d’avoir des demeures fixes, 
et de se pieltre sous la protection de quelque 



( *9» ) 

seigneur territorial ; enfin, pour couper de suite 
le mal par la racine , ori . donna des ordres 
précis et stricts pour opérer la réforme de 
leurs moeurs ‘et de leurs opinions religieuses , 
pour en faire de bons et d’utiles citoyens. 

Premièrement, pour ce qui regarde la religion : 

i On de voit non-seulement enseigner à eux- 
mêmes les principes de la religion; mais, en 
même temps envoyer de bonne heure leurs 
enfans h l’école. 

a®. Prévenir,, autant que possible, que leurs 
enfans n’occasionnassent un scandale public, 
en courant nus dans les maisons , dans les rues 
et sur les grands chemins. 

3®. Ne pas souffrir que leurs enfans dormissent 
pêle-mêle dans leurs huttes, sans distinction 
de sexe. 

4°- Les contraindre à fréquenter assidûment 
l’église, surtout les dimanches et les - jours de 
fête , pour qu’ils montrassent par la leur dispo- 
sition au christianisme. 

5°. De les mettre sous la conduite d’un guide 
spirituel, popr qu’ils suivissent les préceptes 
qu’il leur enseigneroit. 

Secondement, les obliger, relativement à leur 
conduite temporelle et à leur manière de vivre. 

i°. De se conformer aux mœurs et^isages du 
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pays, relativement à la itourriture , au costume 
et à la langue; il leur étoit par conséquent 
défendu de manger de la chair des bestiaux 
morts de maladie; de se présenter en public 
vêtus dune manière indécente, et de parler 
leur langage particulier. 

2 °. De ne plus paroitre couverts de leurs 
grands manteaux, qui ne servent qu'à cacher 
les objets qu’ils peuvent avoir volés. 

*3° Aucun Bohémien , à l’exception des orpail- 
leurs , ne pourra tenir un cheval pour son usage 
particulier , et ceux-ci devront s’abstenir 

4°- De toute espèce de commerce ou d’é- 
changes aux foires annuelles. 

5°. Les magistrats de tous les lieux sont tenus 
de veiller attentivement qu’aucun Bohémien ne 
perde Son temps dans l’oisivété; et pendant les 
saisons oh les travaux sont suspendus pour eux- 
mêmes ou pour ceux qui les emploient , ces 
derniers detront les adresser à quelque autne 
personne,* pour laquelle on les forcera de tra- 
vailla à gages. 

6». Il faudra surtout les employer à l’agricul- 
ture; c’est pourquoi 

7 °, On devra faire èn sorte, autant qu’il sera 
possible , que les propriétaires qui' ont des Bo- 
hémiens sous leur juridiction , leur donnent une 
certaine portion de terrain à cultiver. 
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8°. Et ceux qui négligeront ces espèces de 
travaux, serontsujets à des punitions corporelles. 

9 °. On ne leur permettra de s’occuper de mu- 
sique ou de tel autre amusement , que lorsque 
l’agriculture n’aura pas besoin de leurs bras. 

Tels furent les règlemens que l’empereur 
Joseph eut la sagesse d’adopter pour civiliser 
et utiliser environ quatre vingt mille malheureux 
vagabonds, à qui les noms de Dieu et de la 
vertu étoient étrangers. Il est à regretter que jle 
semblables mesures n’aient pas été mises en 
oeuvre dans d’autres pays de l’Europe, où ce 
peuple continue à errer dans la plus profonde 
ignorance; de sorte qu’il mérite à peine d’être 
compté parmi l’espèce humaine. 

Il est connu^fcependant quc.partout où l’on a 
voulu mettre en exécution les ordres de l’em- 
pereur relativement à la civilisation des Bohé- 
miens , ce n’a été que par la force qu’on en a 
pu obtenir quelque chose. Un d’entre eux fut 
tellement affecté de ces nouveaux règlemens , 
qu’il alla vendre son cheval pour six ^orins 
( i5 fr. 5o c. ) au marché voisin , remit cet ar- 
gent à sa famille, en lui indiquant la manière • 
dont elle en devait disposer; et, tel qu’un autre 
Caton, il fut se détruire ensuite, pour ne pas 
survivre à la liberté de ses camarades. 

• > 

■ ■■ ■ . 
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DEUXIEME PARTIE. 

De T origine des Bohémiens. 


CHAPITRE L- 

♦ 

De la première apparition de s* Bohémiens 
• • _ • 
en Europe. 

' • ■ t » 

• * * 

On ne trouve marqué nulle part en quelle 
année et. dans quelle partie de l’Europe les Bo- 
hémiens parurent pour la première fois ; cepen- 
dant on peut admettre , comme il sera prouvé 
dans la suite, que 6e n’es» pas de notre partie 
du globe qu’ils tirent leur origine , mais qu’ils 
y sont venus , au coA traire , soit de l’Egypte , 
soit de l'Àsie-mii#üre ou de quelque autre par- 
tie de l’Orifcnt. Nous allons maintenant exami- 
ner si , d’après ce qu’on trouve dans d’anciens 
écrits sur leur première apparition dans difïé- 
rens pays , il ne seroit pas possible de suivre 
leurs traces demanière à pouvoir prouver où 
et quand ils se sont montrés pour la première 
fois en Europe., 

H est question d’eux en Allemagne dès l’an- 
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née 1 4 1 7 > qu’ils parurent dans le voisinage de 
la mer du Nord (î). Un an après on les trouve 
en Suisse et dans le pays des «Grisons Q. En 
1432 , il en est fait mention en Italie (3). Pour 
ce qui est de l'Espagne , on sait que Cordova , 
pour contredire quelques suppositions concer- 
nant la mère-patrie des Bohe'miens, eitipîoie 
l’argument que ce peuple fut o«nnu en Alle- 
magne avar\|t que de l’être en Espagne et en , 
Italie. C’est en 1427 qu’il est fait mention d’eux 
en France , où ils rôdèrent autour de Paris de- 
puis le 17 d’août dë l’année mentionnée ci- 
dessus (4). • 

- - - - * • ■ ■ » 

( I ) Kranz , Sàchsiche Chronik , Buch XI , pag. 239 . 
Sebast. Munster , Cosmographie , Buch. II], Kap. 5 , # 
pag. 3 7 o. 

(2) Stumpf Schweitze * Chrqnik, Buch VllI % 

Kap. 10, pag. 245. Guler , Beschreibung von Grau - £ 
hiindagen . Buch X , p, i 56 b. ’ , 

*( 3 ) Lud. Anton, tyluratori , Annnli a Italie, tom. 

IX, pag. 1 10 ; er Chronica di Bolôgna, tom. XVIII; 
Rerurn Italicarum , ad&nn. 1^22.’ 

( 4 ) Pasquier fait remonter l’arrivée des Bohémiens 
en France jusqu’en 142.7. Il racoftte que douze pé~ 
nanciers ou pénitens, qui se qualifioient de Chrétiens 
de la Basse - Egypte , chassés par les Sarrasins ,* s’en 
vinrent à Rome , et se confessèrent au pape , qui leur 
enjoignit pour pénitence d’errer pendant sept ans par 
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La question est maintenant de savoir de quel 
pays ils sont venus en Allemagne. Muratori 
pense que c’e«t d’Italie(i); mais on verra com- * 

bien cette supposition est peu fondée, eq se 
rappelant que ce n’est qu 'après avoir paru en 
Allemagne qu’ils se sont fait voir en Italie. La «■ 

chronique de Bologne indique le temps où ce 
derrfier pays a commence' à connoitre les Bo- 
hémiens. La fiorde dont il est parle', et qui arriva 
dans cette ville le 1 8 ■juillet 1422 , étoit composée 
d’environ cent hommes , dont 1er chef ou duc , 
comme ils l’appeloient , se nommoit André. De 
• 

le inonde, sans coucher sur aucun lit. Il yavoit entre 
eux un comte , un duc et dix hommes de cheVal ; leur 
suite étoit de cent vingt personnes. Arrivés à Paris » 
on les logea à la Chapelle , où on les alloit voir en 
fo^le. Ils avoient aux oreilles des boucles d’argent , et 
les cheveux noirs et crêpés. Leurs femmes étoient 
laides, voleuses et diseuses de bonne aventure. L’évê- 
que de Paris les contraignit de s’éloigner, et excom- 
munia ceux qui les avoient consultés. Depuis ce temps 
le royaume a été infesté de vagabonds de la même 
espèce , auxquels les états d’Orléans , tenus en 1 56o , 
ordonnèrent de se retirer , sous peine des galères. 

Les Biscayens et autres habitans de la même contrée 
ont succédé aux premiers Bohémiens, et on leur en 
a conservé le nom. 

(1) Annali d’Italia, tom. IX, pag. Ho. 
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Bologne ils se transportèrent à Forli , dans l’in- 
tention daller voir le pape à Rome (1). C’est 
sur cette chronique que Murat<*ri a établi son 
jugement; parce qu’il ignorait qu'il- avoit été 
question de Bohémiens cinq ans auparavant en 
Allemagne. 

Ce que dit Majole (a) est plus loin encore de 
la vérité : il veut que les Bohémiens soient ve- 
nus d’Espagne , et qu’ils ne commencèrent à se 
répandre en Allemagne qu’en 1492, lorsque 
Ferdinand le Catholique les chassa d’Espagne. 
C’est, à n’en pas douter, de Hongrie qu’ils 
passèrent en Allemagne , ainsi que céla est 
prouvé par la coïncidence du temps ; car on 
sait qu'il y aeti des Bohémiens en Hongrie dès 
1 4 1 2 3 7 ( 3 ) , la même année qu’on les vit pour la 


(1) Rerum Italicarum, tom. XVIII, ad ann. 1^22. 

(2) Simon. Majoli , Dierum canicularium , t. III, 
colloq. 2. Sanç hoc constat, quod Ferdinandus olirn 
Rex H is paniez sexaginta dies il lis destinavit , intra 
tpios ornnino Hispania excedere jifhebantnr. — Ab 
eo tempore kinc inde vagantur in Germania. D’au- 
tres encore sont de la même opinion ; par exemple « 
Mart. Szentivany, Dissert. Herographica IV, p. 227. 

( 3 ) •Ce rte primum omnium in Moldavia , Vala~ 
chia, ac Hnngaria circiter ’annum 1 4 1 7 » visi surit » 
isthineque in alias Europas didones propagati. Georg. 


Digitized by Google 



( 205 ) 

première fois en Allemagne; de plus A vent in 
fait expressément menlion de la Hongrie , en 
parlant des pays d’où il suppose qu’ils sont 
venus (i). 

11 nous reste (îonc à examiner si les Bolié- 
miens se sont rendus imrrfe'diatement en Alle- 
magne, ou si , avant d’y passer , ils ont habité, 
pendant quelque temps , dans un autre pays. 

C’est une supposition gratuite que d’avancer 
que c’est la Pologne qui leur a donné le pre- 
mier^yle, et que delà ils se sont répandus en 
Valacrue , en Transilvanie et dans d’autres con- 
trées. J. G. Eccard ( 2 ), qui avance cette opi- 
nion , en appelle à Munster ; mais cet écrivain 


Pray , Annales Regum H un gante , part. IV , pag. 
*75. Voyez aussi Griselini , Geschichte de Temesy/a- 
rer Banats , pag. 212. 

(j) C’est à cetteaipoque ( 1439 ) que les Bohémiens 
parurent pouf la première fois dans ces quartiers. — ^ 
Un amas de misérables , une horde venue des fron- 
tières de la Hongrie et de Turquie. Aventin , Schwd- 
bisc/ie Annalen , Bach yill , pag. 4 1 8 b. 

(2) Joann. Ge. Eccardi. Dissert, deusu et prœstan- 
tia studii etymologici in fiistoria , cap. I. Cingaros , 
primum in Poloniam trajecisse , ex ipsorum apud 
Munstemm rehitione conjicio , postea Walachue 
Transilvaniœque sese infitdcnint. 
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n’en dit pas un mot. D’autres soutiennent avec 
la plus grande assurance que la Valachie et la 
Moldavie , où ils errèrent également *vers 
1417(1), sont les premiers pays qu’ils habitè- 
rent en Europe. Cantemir , ait contraire, pa- 
roit fort indécis, et dit : « Le lieu d’où et le 
« temps auquel cette nation arriva en Moldavie , 
* est une chose qu’elle ignore elle-même , et 
« dont il n’est fait mention dans aucune de nos 
« annales (2) ». Cependant la seconde opinion 
semble approcher beaucoup de la vérité priais 
elle n’indique point la province particuliè^lans 
laquelle on vit pour la première fois des Bohé- 
miens. — A quoi cela serviroit-il d’ailleurs ? 
Mais en comparant une circonstance avec les 
autres , il en résulte assezxle lumière pouf qu’on 


(1) Je suis d’opinion , et peut-être est - ce là tout 
ce qu*on peut dire arec certitude cancernant l’arrivée 
des Bohémiens en Europe ; je suis d’opinion» dis-je, 
que c'est dans la Dace qu’ils ont paru d’abord ; et 
c’est probablement par la Dace transalpine qu’ils ont 
pénétré en Europe ; soit qu’ils fussent vçnus de la 
Perse , de l’Asie-Mineure ou de l'Egypte. Sulxer , 
Beschreibung des Transalpinischen Daciens , t. II , 
pag. 143 ; et Pray, Annpl- Regg. Hungar., L c. 

(a) Cantemir , Beschreibung der Moldau, tom. II; 
chez Biisching , Magazin , toin. 1 pag. 85 . 
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puisse avancer hardiment que c’est par la Tur- 
quie que ce peuple oriental a frayé son chemin 
jusqu’à nous. Cela semble probable : première- 
ment , parce que , selon Aventin , la Turquie 
a e'té le premier beu de leur rendez-vous. — Se- 
condement , à cause que cela sert à expliquer 
pourquoi les parties sud-est de l’Europe sont les 
plus couvertes de ces hôtes, ainsi t|ue nous l’a- 
vons remarqué plus haut (i). 11 arriva en 
Turquie , ainsi que dans tous les autres lieux 
par où ce peuple vagabond passa, qu’jl en 'resta 
beaucoup en arrière. Or , comme tous ceux 
qui vinrent en Europe prirent cette même 
route , soit en une seule fois où à différentes épo- 
ques , il faut regarder comme une conséquence 
possible , et même nécessaire, qu’il en est resté, 
un plus grand nombre ici que dans plusieurs 
contrées où leurs hordes se dispersèrent et di- 
minuèrent par conséquent beaucoup en nombre. 

On a aussi peu de données exactes sur le 
temps de leur arrivée que sur le lieu ,où.ils se 
montrèrent pour la première fois. Voyons si 
chronique de Bologne, dont il a été parlé plus 
haut , peut nous donner quelque lumière sur ce 
sujet. Elle porte , à ce qu’il paroît d’après le 


(i) Chapitre II de (a première Partie. 
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récit du chef des Bohémiens dont il est question,' 
que ce peuple avoit erré pendant cinq ans dans 
le monde avant que d’arriver à Bologne (2). 
Or , si l’on peut s’en rapporter à co re’cit , ils ne 
peuvent pas être venus en Europe avant l’anne’e 
i4i 7. Mais avant d’ajouter foi à cette narration, 
H faut examiner si véritablement son auteur 
mérite qu’on s’en rapporte à lui. Ce seroit , en 
général , commettre une imprudence que d’a- 
voir quelque confiance en ce que disent les 
Bobérrrieqp , dbnt l’ineptie et la. mauvaise foi 
sont si avérées j cependant le cas en question 
semble mériter quelque exception. Tout ce qu’ils 
ont avancé touchant le lieu d’où ils étoient ve- 
nus, pouvoit avoir un but et une raison. Mais 
quant au temps de leur* arrivée ils pouvoient 
être plus exacts et plus véridiques , parce que 
la simple connoissance d’une date ne de voit 
être d’aücune conséquence fâcheuse pour eux. 1 
Or , on peut supposer que le chef d ; une horde 
devoit être instruit non seulement du temps 
ou il avoit quitté l’Egypte ou l’ Asie-minëure , 
et celui qu’il avoit mis à parcourir l’Europe ,• 

; ’ 

. . .f 'j ) J ; y I V 

(1) Muratori , Scriptores rerum Italicarum , tom. 
XVÏll, ad axn."i$n: Quanta volant arrivarono 
in Bolognia , crans andati cinque anni pci mondo. 
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qui ne pouvoit pas être long ; mais on peut 
croire aussi qu’il a dit ce qu’il savoit à cet egard. 
Quoi qu’il en soit , nous allons comparer le 
terme cité de cinq ans et d’aytres circons- 
tances , pour voir si elles s’accordent avec notre 
argument , ou si elles y sont contraires. La pre- 
mière question est de savoir s’il existe quelques 
autres rapports authentiques de leur arrivée en 
Europe antérieurement à l’année 1 ^ 1 7 ? On n’en 
trouve nulle part (1). La seconde question qu’il 
faut résoudre , est de décider , si on ne les a pas 
Vus du côté de la mer Noire avant 1 4 1 7, et corn- 


ai) Il est constant que Guillaume Dilich dit, dans 
sa chronique de Hesse ( en allemand ) , pag. 239 , à 
l’année 1 4*4 • q ue ^ es Bohémiens arrivèrent cette 
même année sur le territoire de Hesse ; et Fabricius , 
in Annalibb. Misn , , assure qu’ils furent chassés de 
Meissen en 1416 ; mais Calvisius contredit sur ce 
point Fabricius, et a corrigé cette date, en mettant 
i 4>8 au lieu de i 4 i 6 . Et quant au récit de Dilich , il 
"faut qu’il y ait eu une erreur dans le manuscrit qu’il 
a consulté , ou qu’il ait mal lu , car il n’est fait aucune 
mention des Bohémiens dans les annales publiques , 
que trois ans après , savoir , en 1417* H seroit ridicule 
de croire qu’ils soient demeurés inconnus à toute 
autre personne qu’à l’auteur cité par Dilich , tant en 
Allemagne qu'ailleurs. 



( ) 

ment il se peut qu’en une seule année ils aient 
pénétré jusqu a la mer du Nord? Mais cette 
difficulté' ne me'rite guère qu’on s’y arrête. Un 
an suffisoit certainement à des gens tels que les 
Bohémiens , qui ne s’arrèloient jamais long- 
temps dans un endroit, pour allerpendantce laps 
de temps beaucoup plus loin qu’on ne je suppose 
ici. Et si leur arrivée en Moldavie et en Vala- 
çhie ne date pas de plus haut que l’année 1 4 * 7 * 
et qu’on les ait vus cependant cette même an- 
née dans le voisinage de la mer du Nord , 
quelle grande différence y auroit - il , si on les 
fàisoit venir d’une province au-delà de la Mol- 
davie ou de la Valachie, faisant quelques milles 
déplus en avant pour arriver au même endroit? 
JJ est par conséquent fort probable que l’année 
1417 est celle de leur arrivée. 

Quoique immédiatement après leur arrivée 
en Allemagne, ils se soient répandus avec tant 
de rapidité, que dès 1418 leur nom se trouve 
cité dans les annales de presque toutes les par- 
ties de ce pays(i), il paroit néanmoins qu’ils 

•(1) Stumpf et Guler en parlent sous cette'annéo 
comme étant déjà connus en Suisse et chez les Gri- 
sons. Voyez aussi Hedio , Paralip. ad TJrspefg, pag. 


( 
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ont préféré certains cantons pour leur demeure. 
En Bavière , on ne les a connus qu’en i433(i), 
et il faut même qu’ils se soient éloignés promp- 
tement de cette contrée , car en on re * 

* 

marqua , comme une chose extraordinaire, que 
les Bohémiens , bande de gueux vagabonds , 
étoient venus dans le pays avec leur roi , appelé 
Zundl (a). 

Us ne voyageoient pas en corps , mais en dif- 
férentes hordes , dont chacune avoit son chef, 
auquel ils donnoient quelquefois le titre de 
comte ; d’autrefois ces chefs s’arrogoient la di- 
gnité de duc ou roi de l’Egypte mineure (3). Une 


402. Crusius, dans ses Schwabùche Annalen, pag. 
345 , 384 ; Spangenberg , Mansfeldische Chronik , 
pag. 357; Gülichsche Chronik, pag. a 63 ; et Zeiller, 
Brief 71 , pag. 197 ; Heidenreichs , Leipziger Chro- 
nik , pag. 62. 

(1) Andréas Presbyter Ratisbonensis , in Chron. 
Bavar. , pag. 122. Eodem anno Ç i 433 ; venerunt ad 
terrant nostram quidam de populo Ciganbrum , qui 
dite bâtit , se esse (fe AEgypto, 

(2) Aventin , Buch VIII , pag. 4*8 b. 

( 3 ; Kranz , Sachsiche Chronik , Buch Xl, Rap. 2, 
pag. 23 g ; Munster , Cosmographie , Buch III, Kap. 5 , 
pag. 570 ; et Stumpf et Guler , l. «. 
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de ces hordes qui se montra^ Augsbourg en 
1 4 '9> quoique composée seulement de soixante- 
dix individus', avoit cependant deux de ces 
ducs(i), outre quelques comtes pour la con- 
duire. Nous avons dit quelle espèce d’hommes 
étoient ces chefs des Bohémiens. ( Voy. pag. 38 
à i45. ) 1 

Si Stumpfne s’est pas trompé, le nombre de 
ces Bohémiens doit avoir été fort considérable. 
On en compte jusqu’à quatorze mille , tant hont- 
mes que femmes et enfans , qui parurent en 
Suisse en 1418(2), mais il y a lieu de croire que 
Stumpf , ou l’autorité qu’il cite, ont été gran- 
dement dans l’erreur. Il est vrai qu’il observe 
en même-temps, qu’ils ne formoient pas une 
seule horde , mais erroient en différentes bandes 
particulières j cependant on ne peut guère ajou- 
ter foi à ce qu’il dit à ce sujet. D’après tout ce 


(1) Crusius, Annal. Suev., pag. 346 . 

(2) Stuinpf , /. c., p. 425 b. En cette année ( 1418)? 
les Bohémiens arrivèrent pour la ^première fois en 
Suisse, près de Zurich et autres lieux.— Leur nom-! 
bre , tant hommes que femmes et enfans , alloit à 
quatorze mille , non en une seule troupe , mais dis- 
persés de côté et d’autre. 
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qui est rapporté de ces hordes, il ne doit pas y 
en avoir eu qui lut composée de plus de cent 
ou deux cents hommes (i). Celle qu’on vit à 
Augsbourg, en 1419, ne consistoit qu'en soi- 
xante-dix individus ; de' sorte qu’en admettant 
que leur nombre ait été aussi considérable que 
l’assure Stumpf , il doit y avoir eu au moins 
cent de ces hor<^s répandues en Suisse. C’est à 
cette ‘époque ( i 4 » 8 ) qu’on aperçut pour la 
première fois des Bohémiens à Zurich : le chef 
de cette bande s’appeloit Michel (a). Il se passa 
quatre ans avant qu’ils fussent connus k Bâle; et 


(i) Ceux qui se rendirent à Bologne étoient au 
nombre d’environ cent. La bande de Thomas Poîgar, 
qui obtint un sauf-conduit d'Uladislas II, roi de Hon- 
grie, en 1496. étoit composée de vingt-cinq tentes 
ou familles particulières ; et ceux qui campèrent près 
de Zurich ne surpassoient guère le nombre de deux 
cents, car, en i 4 2 ^ , on les revit près de Bâle ; et 
Wurstisen nous apprend qu’ils avoient environ cin- 
quante chevaux avec eux ; d’où l’on peut conclure 
qu’il y avoit à peu près autant de familles ; car dans 
ce temps une famille bohémienne ne possédoit qu’un 
seul cheval. 

(a) Christian? Wurstisen’s Basler Çhronik, Buch 
IV. pag. 340. 
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t etoit un détachement de la troupe de ce Mi- 
chel. Ne faut-il pas croire que quelque autre 
horde se seroil montrée à Bâle avant ce temps, 
si véritablement ils avoient été aussi nombreux? 
Thomasius admet le nombre de quatorze 
mille , sans difficulté , en supposant qu’il for- 
moit la totalité de ceux que renfermoit alors 
toute l'Allemagne (i) ; mais d^is ce cas ilsera-r 
ble ne pas avoir cité l’autorité de Stumpf dans 
le sens qu’il convenoit. Il faut nécessairement 
qu’il en soit arrivé plusieurs hordes, pour qu’ils 
pussent se répandre si prodigieusement. Au 
reste, ce seroit prendre une peine inutile que de 
persister à vouloir déterminer leur nombre. 

Ce qu’ils possédoient alors se réduisoit, comme 
aujourd’hui , h fort peu de chose, et leur ma- 
nière de vivre etoit bizarre ; outre que , selon la 
coutume des Orientaux*, ils se contentaient de 
jeter des haillons autour de leur corps , au lieu 
de faire usage de quelque vêtement convenable. 
Il faut cependant en excepter leurs chefs (2) 


(1) Dissert. de Cingaris § 26. Guler ne parle que 
de quatorze cents; ce que Thomasius regarde com- 
me une erreur , prétendant qu’il faut lire quatorze 
mille. 

(2) Kranz, Munster et Stumpf, aux endroits cités. 
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dont plusieurs avoient des chevaux , des mu- 
lets ou des ânes , sur lçsquels ils mettoient leurs 
tentes et autres effets, ainsi que toute leur famille. 
Ils menoient aussi avec eux des chiens, qu’ils 
employ oient, selon Kranz, à tuer le gibier (i); 
mais il y a lieu de croire que c’e'toit plutôt pour 
prendre la volaille des gens de la campagne. 


(i) Kranz, /. c. 


* 




Digitized by Google 



C ) 



CHAPITRE IL 


De la différence quon remarque entre les 
premiers Bohémiens et ceux de ces der- 
niers temps. 

, ' » 4 J . C * • . i • « 

J » 

Lors de l’arrivée des Bohémiens en Europe, 
on les regardoit généralement comme des Egyp- 
tiens et des pèlerins forcés de courir le pays 
^ pour cause de religion. Cette erreifr doit être 
attribuée à leurs propres récits ; mais lorsqu’on 
les pressa de donner des détails plus circonstan- 
ciés de la cause de leur prétendu pèlerinage , 
ils varièrent beaucoup entr’eux. Il y en eut qui 
déclarèrent qu’ils avoient été forcés à cette émi- 
gration pour expier les crimes de leurs ancê- 
tres , qui pendant quelque temps avoient apos- 
tasie’ la religion chrétienne (i) ; d’autres assu- 
rèrent que le roi de Hongrie après s’être saisi do 


(i) Kranz, S dchsische Chronik , Buch XI , Kap. i. 
p. 239. Munster, Cosmographie , Buch 111 , Kap. 
5 . pag. 370. Stumpf , Buch VIII, Kap. 10. p. 4 ^ 5 . 
De même que Guler , pag. i 56 . et Cordova , p. 408. 
Pasquier, Recherches de la France, liv, IV. ch. jrg. 
pag. 36 l. 


• ‘ 
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leur pays , les avoit condamnés à la peine daller 
errer ainsi de contrée en contrée. Un troisième 
parti prétendoit que cetoit Dieu lui-même qui 
leur avoit fait connoitre la nécessité de ce pè- 
lerinage en frappant leur pays de stérilité (i). ; 
Ils supposoient que ce châtiment leur avoit été 
infligé à cause du péché que leurs ancêtres 
avoient commis en refusant de recevoir l’enfant 
Jésus , lors de la fuite en Egypte pour éviter la 
persécution d’Hérode (2). Le terme de celte vie 
errante étoit fixé , selon eux , à sept ans. 

II est inutile sans doute de prouver que toutes 
ces relations n’étoient que des mensonges , et 
l’on ne peut qu’être surpris de voir qu’il y ait eu 
des hommes qui se soient tourmentés l’esprit 
pour prouver par de longues discussions l’ori- 
gine des Bohémiens d’après l’autorité de ces 
contes puérils. II ne reste aucun témoignage 
qui puisse servir à remonter à la source de ces 
fables , ni aux causes qui peuvent y avoir donné 
occasion ; mais on ne se trompera certainement 
pas en supposant que les Bohémiens interrogés , 


( 1 ) Muratori, Scriptores rerum ltalicarum , Tom ? 
KVUl, Ann. 142a. 

(a) Aventin , L. F 1 I 1 , pag. 418. Wurstisen, Bas - 
l«r Chronih , B* IF, pag, a4g. 
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sur le lieu d’oü ils venoient , auront répondu , 

que c etoit d’Egypte ; et il n’y a rien qui serve à 
prouver le contraire, ffr , des prêtres, des moine* 
ou quelques âmes dévotes se seront probable- 
ment imaginés que ces vagabonds n’avoienl pu 
quitter un pays ou s’éloit réfugiée la sainte fa- 
mille , à moins que ce ne fût pour s’être ren- 
dus coupables de quelque faute énorme commise 
par leurs ancêtres à cette mémorable occasion. 
Mais quoi qu’il en soit , tout ce qu’on pourroif 
avancer à l’égard de leurs légendes ne seroit 
fondé que sur de pures conjectures. 11 suffit donc 
de dire qu’ils ont préféré de se faire passer pour 
des pèlerins , parce qu’ils savoient sans doute 
que cette profession étoit celle qui convenoit le 
mieux pour les faire recevoir favorablement par 
les esprits foibles de ces temps d’ignorance et de 
crédulité. 

Et, en effet, l’idée qu’on eut de leur sain- 
teté les fit non -seulement tolérer, mais protéger 
même. Plusieurs anciens écrivains parlent des 
sauf-conduits qu’on leur accorda ; Münster ne 
se borne pas à dire en termes généraux qu’ils 
çtoient munis de passeports et de sceaux de 
l’empereur Sigismond et d’autres princds ,. qui 
leur ouvroient le passage de différentes villes 
et contrées jmais assure qu’il a vu lui-même une 
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pareille lettre de faveur entre lés mains de 
quelques Bohémiens à Eberbach (i). Kranz, 
Stumpf, Guler et Laurent Palmirenus s’accor- 
dent tous sur ce fait. Cependant ce dernier (2) a 
commis une faute, en confondant l'empereur 
Sigismond avec Sigismond roi de Pologne. Les 
Bohémiens de Pologne produisirent également, 
en 1.432 , une lettre de Sigismond; mais il paroît 
que ce n’est pas comme empereur et en Alle- 
magne qu’il ieur a donné ce sauf-conduit , mais 
en Hongrie , et comme, roi de Hongrie ( 3 ). 
On peut citer encore le passeport qu’Uladislas II , 
autre roi de Hongrie, leur donna en considé- 
ration de leur pèlerinage et de la sainteté de 
leurs mœurs. Ils ne furent pas moins favorisés 
en TYansilvanie , si l’on peut croire ce qui est 
dit de la protection que leur accordèrent les 
princes de la maison de Bathory ( 4 ). Wehner 
assure que les Bohémiens de France produisi- 
. rent d’anciens privilèges qui leur avoient été 

(1) Munster, Cosmographie , 1 . c. 

(a) Chea Cordova , pog. 408. 

( 3 ) Muratori , Rerum Iitalicar. , tant. XVIII ad 
ann. 1 42a. Aveano un decreto del re di Vngheria , 
che era imperadore , etc. 

(4) Toppeltin , Orig. et Oceas. Transilvaniee , 
pag. 57. Quidam (Vayvoda) ipsontm CCingano- 
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accordes par les rois de ce pays (i) ; et Cru- 
sius, Wurstisen et Guler , font merfcr.i de 
lettres de faveur du pape, par lesquelles il 
leur étoit permis de parcourir , sans être mo- 
lestés , les différentes contrées de l’Europe 
durant tout le temps que devoit durer leur pè- 
lerinage ( 3 ). 

Voilà les témoignages qu’on. trouve dispersés 
dans les écrivains , touchant les privilèges et 
passeports accordés aux Bohémiens. Mais quel 
degré de certitude pouvons nous y attacher? 
Thomasius (3) veut qu’on prenne la chose à la 
lettre ; tandis qu’Ashuerus Fritsch prétend , 
au contraire, que ce ne sont que des mensonges 
inventés par les Bohémiens eux mêmes (4)* Les 
preuves sont certainement équivoques , puis* 


rum ) custodit privilégia olim a Baehoriis Principe 
bus ipsis collata. His cautnm esse aiunt, gravi pcena 
eos subesse , qui innocentes injuria officiant. 

( 1 ) Math. Welmer Observationes practices, sul> 
voce Zigeuner. 

( 2 ) Crusius, p a g. 384; Wurstisen, pag. 2 ^ 0 ; Gu- 
ler, pag. r56 b. 

(3) Z. c . , §. 27 . 

( 4 ) Diatribe historio-politica de Zygenorvm ori- 
gine , vita ac moribus , auctore Ahasuer. Fritschio. 
Membr. iy. 
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qu’aucune de ces prétendues pièces probantes 
n’est parvenue jusqu’à nous , même par tradi- 
tion orale , à l’exception de celle d’Uladislas II , 
qui n’appartient pas à la question. D’ailleurs , on 
sait que les Bohémiens ont souvent commis 
toutes sortes d’excès, sous le prétexte d’être 
munis de pareils sauf-conduits , qui n’existoient 
pas (i). On ne sauroit nier qu ils ont employé 
la fraude et l’imposture; mais il n’est cependant 
pas possible de démontrer que tout étoil men- 
songe de leur part. Si le passeport qu’on trouve 
dans Muratori (2) étoit véritablement conçu 
en termes qui permissent à la horde qui s’en 
trouvoit munie , de. courir pendant sept ans le 
pays , et de voler ou extorquer partout , sans 
qu’il filt permis de traduire les malfaiteurs en 
justice , il faudra convenir que ce n’étoit qu’une 
pièce fausse et controuvée; car il n’y a certai- 
nement point de prince assez dépourvu de rai- 
son pour commettre une pareille faute. Mais 


(1) La même chose est rapportée par Pet. Frider. 
M indan. de Mandat. , lib. Il , cap. 48 , num. 7. 

(2) L. c. Avcano un decreto del re di Ungheria — 
p'èr vigore di cni poteano mbare per tutti que, sette 
anni per tutto dove andassero, e die non po fesse es- 
ter e fat la loro guslizia. 
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que faudra-t-il dire si l’on trouve qtie ce pas- 
sage de Muratori n’indique pas tant le sens du 
sauf-conduit , que l’énergique expression de 
l’auteur , en récapitulant tous les délits commis 
par les Bohémiens qui abusoient de cette per- 
mission de se transporter partout sans éprouver 
aucun empêchement. Quant au passeport que 
Munster dit avoir vu à Eberbach , on ne sauroit 
entièrement le rejeter , malgré qu’il faille con- 
sidérer comme illusoires les raisons auxquelles 
les Bohémiens attribuoient leur émigration (i). 
Quel avantage pouvoit-il en résulter pour eux , 
puisque ce passeport avoit perdu alors toute sa 
validité, et cela depuis plusieurs années? Pour- 
quoi la horde qui s’en trouvoit munie ne s’é- 
toit-elle pas plutôt procuré quelque document 
qui ptlt la mettre actuellement k l’abri de toute 
persécution ? Pourquoi, si cette lettre était une 
imposture, avoient-ils employé exactement 
celle qui devoit servir à prouver le mieux qu’ils 
étoient des fripons ? On n’auroit certainement 
pas trouvé ces pièces entre leurs mains , si 
elles ne leur avoient pas été transmises parleurs 
pères comme des doctunens précieux. En sup- 


(i) Pour avoir apostasie anciennement la religion 
chrétienne. * « 
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posant qu’ils aient eux mêmes conçu ce strata- 
gème , on aura droit de demander par quelle 
raison ils auroient borné leurs privilèges à un 
temps aussi court que celui de sept ans , au lieu 
de leur donner un terme illimité ? Mais il y a 
d’autres preuves de l’authenticité de pareilles 
lettres. Premièrement, les Bohémiens étaient 
regardés comme pèlerins; et l’on sait que dans 
ces temps de superstition c’étoit la coutume 
d’accorder des sauf-conduits et d’autres privi- 
lèges aux pèlerins , comme à des personnes 
pieuses et saintes. Secondement, il y a lieu de 
croire que cela eut véritablement lieu avec les 
Bohémiens, quand on considère avec quel cha- 
grin Avenlin , après avoir parlé de leurs vols et 
autres délits , termine ses plaintes à ce sujet par 
ces mots : « Le larcin et le vol sont punis chez 
.« les autres par le glaive ou par la potence ; tan- 
« dis que ce peuple les commet avec impuni- 
« té (i). » Troisièmement , le recès de la diète 
d’Augsbourg , de i5oo , défend expressément 
à tout et un chacun dans l'Empire , de laisser do- 
rénavant passer par leur contrée ou district les 
vagabonds connus sous le nom de Bohémiens, 
ou de leur accorder à l’avenir protection et 


(i) Aventin, l. «. 


( 234 ) 

Sauve-garde (i) : ce qui prouve que cette saute-* 
garde et cette protection leur avoient été ac- 
cordées auparavant. Ceux à qui il reste encore 
quelque doute à ce sujet, peuvent, quatrième- 
ment , consulter un recès de l'Empire , de cin- 
quante ans plus tard , où ils trouveront une 
plainte formelle faite relativement aux passe- 
ports que plusieurs princes avoient accordés 
aux Bohémiens , et qui, par cette même diète 
furent déclarés nuis et d’aucune valeur. Toutes 
ces circonstances accumulées ne permettront 
certainement point de mettre plus long-temps 
en doute que ces lettres de faveur aient été 
réellement accordées aux Bohémiens (a). 

L’dge d’or des Bohémiens a dure" assez long- 
• temps; mais lorsqû’après un demi-siècle envi- 
ron , on commença à les observer d’un œil 
plus attentif, les anciens préjugés en leur faveur 
se dissipèrent. Ils cherchèrent alors à prolonger 
le terme de leur séjour, en assurant- que le 
chemin vers leur lieu natal leur étoit fermé par 
des soldats postés pour les enlever (3). Ils ajou- 


( 1 ) Sammlung des Reichs-Abschiede Frankf. atn 
Mayn. , i , j 47 » tom II » P a g- 6aa , 623. 

( 2 ) Munster, Stuinpf et Guler, aux endroits cités. - 

(3) Mais il y a d’autres preuves formelles de l’exis- 
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tèrent môme que s’ils parvenoicnt à y rentrer, 
d’autres troupes de pèlerins seroicnt forcées de 
quitter leur pays , qui , sans de pareilles mi- 
grations , ne pourroit suffire à les nourrir (i). 
Mais tout cela ne leur servit de rien : on s’a- 
perçut trop évidemment qu’au lieu d’être de 
saints personnages , ils n’étoient que le rebut 
du genre humain ; ce qui fut suivi de sentences 
* de bannissement lancées contr’eux , dont il a 
déjà été parlé plus haut. 

Avant que nous passions à d’autres matières, 
il est à propos de nous arrêter un moment à 
l’assertion qu’on trouve dans quelques écrivains, 
que les derniers Bohémiens diffèrent , quant à 
leur conduite, beaucoup de ceux qui coururent 
le pays pendant les sept premières années de 
leur apparition en Europe. Stumpf, par exera- 


tence de pareils sauf-conduits comme , entr’autres, 
l’ordre donné par Thurzo, comte de Hongrie, *en 
i6t6, remarquable par son contenu grave et humain; 
et un autre plus ancien , qui date du premier temps 
des Bohémiens, existe encor». Il est écrit sur papier, 
et fut apporté par ceux qui parurent à Ratisbonne en 
I4a3. André Presbyter en a donné une copie dans 
Son journal de six ans, que possédoit Oefelius. 

(1) Martin Delrio , Disquisitionum Magicar. , 
tom. //, hb. 4 , cap, 3 , quctsC, 5 , pa g. ao8. 
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, pie , et d’utres après lui , disent que ces pre- 
miers Bohémiens vi voient d’une manière hon- 

* 

nête et de'cente , qu’ils ne commettoient aucun 
excès , payoient fidèlement les ôbjets dont ils 
avoient besoin , et recevoient pour cela cons- 
tamment des remises d’argent de leur pays; 
qu’enfin au bout de sept ans , ils retournèrent 
chez éux. Ensuite , quand les Bohémiens furent 
partis ; il se présenta une bande de fainéans • 
désespérés , qui , en prenant leur costume 
étranger et en se noircissant le visage , voulu- 
rent se faire passer pour de véritables Egyp- 
tiens. • N 

Tout cela est rapporté avec une si grande 
apparence de vérité , qu’on est d’abord loin de 
douter que ce puisse être une imposture. Aussi 
Thomasiiis n’a-t-il pas balancé de l’adopter 
pour établir son système concernant les Bohé- 
miens ; mais en examinant la chose de plus près, 
on trouvera que ce récit est entièrement dé- 
pourvu de fondement , quoiqu’il se trouve ré- 
pété dans quatre annales différentes , dont les 
trois dernières, il est vrai, n’ont fait que copier 
Stumpf ( i ). Que ce soit , comme le veut Thoma- 


(i) Stumpf et Guler , l. c. ; Crusius, pag.3^5 < 
Fortunat. Sprecher , P ail. R/ueC. , lib. III, pag. gi. 
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sius(i) , d’un ancien manuscrit ou d’une chro- 
nique qu’on ait tiré ces faits il n’est pas moins 
évident que la description favorable qu’on y 
donne des anciens Bohémiens doit être attribuée 
aux mêmes préjugés en leur faveur, qui, dans 
les premiers temps de leur apparition , leur fi-* 
rent obtenir les sauf-conduits dont il a été parlé 
plus haut. Et ce sont sans doute ces mêmes 
sauf-conduits qui ont servi à leur obtenir la 
bonne opinion du public ; du moins ont-ils eu 
assez de pouvoir sur l’esprit deThomasius pouf 
lui arracher tout le bien qu’il a dit des premiers 
Bohémiens qui ont paru en Europe (2). 

Lorsque Stumpf , ou plutôt l’autorité dont il 
s’est servi , avance , avec d’autres circonstances , 
que les premiers Bohémiens recevoient , de 
temps en temps , des remises d’argent de leur 
pays natal ; cetoit-là une addition nécessaire 
pour corroborer l’opinion de cet éditeur; vu 
que les lecteurs , à qui l'on vouloit persuader 


(1) L.o-, §. 28. 

(a) Thomasius, l. §. 27. An autem furacitatem 
quoque et prœstigias , quibus hodie maxime infa-J. 
mantur , primo statim ingressu suo exercuerint , 
h and immerito artibigimus. Si .en im taies fuissent, 
non impetrassent suivi conductus litera*. 
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que Ces vagabonds ne voloient point et payoient 
sur-le-champ tout ce dont ils avoient besoin , 
auraient formé des doutes à cet égard, si on ne 
les avait pas instruits d’avance doit ils ont tiré 
par des voies honnêtes cet argent durant l’es- 
pace de sept ans. 

Qüant aux Bohémiens de ces derniers temps, 
ce n’étoit sans doute que des descendans colla- 
téraux des premiers , lesquels étoient certaine- 
ment , comme eux , des vagabonds imposteurs 
et adonnés au vol (i). L’honnêteté et la droi- 
ture attribuées aux Bohémiens dans la chro- 
nique marttoscrite que Stumpf a copiée, peut 
avoir engagé le continuateur de cette chronique, 
même avant le temps de Stumpf , à croire, d’a- 
près la différence qu’il voyoit entre la conduite 
des Bohémiens ses contemporains , et celle 
qu’on attribuoit à leurs prédécesseurs , que les 
premiers n’étoient pas de véritables Egyptiens ; 
ce qui l’engagea à avancer son opinion, non 
comme une simple conjecture, mais comme un 
fait positif; et Stumpf l’a citée ensuite comme 
telle dans ses annales. Ceux qui n’admettent pas 
s 

(i) Car aucun écrivain avant Stumpf ( par exemple 
la Chronique de Bolpgne) ne les représente d’une 
autre manière. 
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cette assertion, mais qui considèrent les derniers 
Bohémiens sous le point de vue que les pré- 
sente Stumpf , doivent pouvoir répondre à 
cette demande : comment est-il possible qu’un 
certain nombre de vagabonds assembles en Eu- 
rope ( en supposant que , quant au teint et au 
costume, ils aient pu se transformer en véritables 
Bohémiens ) soient parvenus tout d’un coup à 
se donner un air étranger, à parler une langue 
particulière , à paroitre de véritables orientaux 
par leur tempérament et par la tournure de leur 
esprit , à contracter enfin un goût pour la chair 
corrompue qui leur reste jusqu’à ce jour. On 
ne peut nier que quelques individus dépravés 
se soient mêlés parmi les Bohémiens (i)j mais 
des exemples particuliers ne forment pas une 
règle générale. . r ; : 

' .. • 1 ~ . 

(i) On peut voir dans La Vida di Lazarillo de 
\TormeSj part. Il, cap. 11; pag. 3 1 4 . quelle espèce 
de gens se joignit autrefois aux Bohémiens d’Espa- 
gne. Pour ce qui concerne ces faits en Allemagne « 
consultez Schudt , Memorab. Judaic., lib. V, c. i 3 . 
Lud. vônHolberg, Jüdische Geschitchte , tom. 
Buc/i. i 5 , pag. 697. 



f 





CHAPITRE III. 


De l’origine présumée des Bohémiens . 

j Ce seroit entreprendre un travail également 
inutile, prolixe et ennuyeux, que de fqire la 
revue des conjectures qu’ont fait naître les ques- 
tions : « De quelle espèce de peuple descendent 
« les Bohémiens ? » « Où doit-on placer leur 
« pays natal? » La plupart de ces assertions 
méritent à peine d’être mises sous les yeux du 
lecteur. Nous en citerons néanmoins quelques- 
unes, pour qu’on ne regrette pas celles que 
nous passerons sous silence. - 

Un grand nombre de conjectures ont été 
mises en avant , et l’on a cherché à faire coïn- 
cider plusieurs faits disparates pour parvenir à 
la solution de çes questions* Quelques- uns ne. se 
sont arrêtés qu'à tel ou tel nom donné aux Bohé- 
miens, sans avoir songé à d’autres circonstances; 
de sorte que cF après la dénomination de Cingani f 
ils les ont fait descendre directement des héré- 
tiques grecs appelés Athingans{ 1); tandis que 


(1) Marquard. Freher. Not. ad Chronic. Andrx 
Ratisbonensis, p. aa^. Ego a planis et errortibus illis. 
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d’autres les font venir d’une province d'Afrique, 

4 connue autrefois sous le nom de Zeugitane (i). 

• 

quos Attinganos Crascî nominabant , descendera 
C CinganoS J puto . Conférez Peucer. , Commentarius 
divinationum ( edit. Wittemb. l 58 n, petg 160). Phil. 
Loniceri, Promtuar. Hondorf, pag. 84. Peyssonnel, 
dans ses Observations historiques et géographiques 
sur les peuples barbares qui ont habité les bords du 
Danube et du Pont-Euxin , pag. 109, les fait égale- 
ment descendre des Athingans , qu’il décrit comme 
une Secte qui doit son origine aux Manichéens. « A- 
« thingans, dit-il, d’où est venu par corruption le 
a nom de Tchingenès , qne leur ( aux Bohémiens ) 

« donnent encore les Turcs et les autres nations de 
« l’Orient, » Parmi leurs autres idées superstitieuses, 
on remarque l’aversion qu’ils ont de toucher upe 
autre personne , ou d’en recevoir quelque chose , 
dans la crainte de se trouver souillés par la. Les ecrj- \ 
vains dont il a été parlé , ne se sont pas rappelés ces. 
circonstances, sans quoi ils n’auroîent pas fait des 
Athingans des Bohémiens , pour qui les .objets les 
plus impurs n’ont rien de rebutant. 

(1) Mprius Niger, chez Abrah. Ortelius in+The- 
sauro Geograph. sub Art. Africa. Carol. Steph. Lxx. 
historicum , geographicum , poeticum t edit. Genev, 
1662 ; et Ferrarius , in Lexic. geograph. Art. Zeugi- 
tana. Cette Zeugitane des anciens se trouvojt dans 
* la partie orientale du royaume actuel de Tunis. 

Voyage de Shaw. . 
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Il y en a encore qui supposent que ce sont des 
fugitifs chassés de Singara(i) , ville de la Méso- 9 
potamie, par Julien l’apostat j d’autres les placent 
*sur le mont Caucase, et leur donnent le nom 
de Zochores (a); ou au Palus Méotide , en leur 
donnant pour ancêtres les Ziches (3). Certains 
e'crivains se sont imaginés qu’au lieu de Zigeu - 

(1) Spondanus, in Anctario chronolog. ad Epito- 
men Annal. Baronii ad Ann. 1418. 

(a) AEneas Sylvius , chez Gesner in Mithridat p. 

81. Zochori et Heniochi montana et importuosa co- 
lunt loca , qflte Cancasi partes sunt. His vita ex 
maritimis latrociniis fuit. Hanc Zochorornm terram 
eam esse arbitrdmur , ex qua popnli exierint, qui 
•nostra cetate cum liberis et uxoribus Europam per-, 
vagantur , Zingari appellati. Son opinion est tondéo 
non-seulement sur le nom, mais encore sur l'habitu- 
de qu’ont les Bohémiens de ne vivre que de vol. Mais 
cela ne prouve rien. Math. Martinius dans son Lex , 
philologico sub voce Zigeuni , adopte cette origine 
aussi bien qü’ AEneas Silvius. 

( 3 ) Les Ziehes , Zigiers , Sikchers ou Zinchers des 
ancîlns, qui, dans les premiers temps , étoient con- 
nus sous le nom d 'Achetons , deineuroient dans le 
pays qu’occupent aujourd’hui les Circdssiens. Lès 
écrivains qui en font descendre les Bohémiens sont 
Otrocœsius, in Originibus Htingar. Part, I. p. iqt; 
et J, G. Eccard , in Dissert, de usu sludii elymologiei 
in Historia. cap. /. 


a 
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fier il faut les appeler Zigarener , mot qui, 
par corruption vient de Saracener , et qu’ils 
doivent certainement leur origine 'aux Sara- 
zins(i). Un autre (pour retourner à l’Afrique ) 
les fait venir de la Mauritanie -Tingitane; et 
suppose que, Ce sont les Canaaniles , qui, après 
avoir e’te’ «liasses par Joshuè (a) 'passèrent en Eu- 
rope. Mais un autre encore dit que là Mauritanie 
étoit leur pays natal ; et pour fortifier cette 
opinion par un nom , les appelle Enfans de 
Chus ; en s’imaginant qù’il ne peut y avoir de 
plus grande analogie que celle de Zigeutier 
avec Chusener(5). Herbelot prétend que la 
côte de Zangugbar étoit leur mère-patrie (4). 
Bellon , au contraire , la cherche dans la Bul- 
garie et dans la Val achi e . où il veut que leurs 
ancêtres aient habité sous le nom de Sigyn- 
ners (5). 


(i) Wehner , ObsërvùHones practice • sub voce 
Zigeuner. -r ■ 

(a) Claude Duret , Trésor deT histoire des langues 
de cet univers , page 3ia. • 1 1 ' ■ 

' (3) Martin Delrio, DisquisiHoimm Magicar. T. 
■Jl. pag. 58g. 

(4) Herbelot 1 * * 4 5 , Bibliothèque ôrintale , au •mot 

*Zeng. ii.ci .•< •• 1 1 •»>* •. ; 

(5) Belloniüs Observadonurn , Lib, 11. Cap. 41. 
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Cordova s’est arrêté à Zigère , ancienne ville 
de la Thrace , corçime à leur sol natal (i). Quel- 
ques personnes se sont imaginées avoir entendu 
dire que les Bohémiens s’appeloient Mores 
entre eux, et qu’ils se servoient souvent du mot 
amori ( non amori , mais discha-more, c’est-à- 
dire, sors d’ici maraud); et de là ils ont conclu 
que c etoient des AmoriLes (a). 

D’autres, outre les dénominations dont ils 
se sont servis pour désigner les Bohémiens, 
ont cherché à trouver leur origine dans la vie 
irrégulière qu’ils mènent, ou dans quelque cir- 
constance particulière de leurs mœurs et coutu- 
mes. De là est venue l’idée d’en faire tantôt des 
torlaques, des fakirs ou des calenders (3); tantôt 


(i) Franc. Ferdin. de Cordova , Didascal. multipl. 
pag. 4ia. 

- (a) Mart. Kelpius , M Natahbns Saxonum Tran- 
.silvaniœ } cap. II. S . 1 4 , not. c. Ob&qrvo ipso s ( Zin- 
garos J vernacula se appellare Morre : audttur 
etiam inter bltiUerxrrtes Amori-, unde érudit o cuidam. 
Amorritæ visi. , ?. . t , , , : < 

' (S) Les toriaqnes sont des moines mahométans , 
qui sous le voile de la sainteté , commettent les plu» 
grands excès. Bajazet llles chassa , en 1 494 • del’em-, 
pire ottoman. Les calenders, qui sont également une 
espèce de moines , vont errant dans les pays mahomé- 
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Jes restes des Huns d’Attila , tantôt encore les 
Avares que soumit Charlemagne (t); d’autres 
fois des Petschenegers , qui cessèrent d’exister 
au douzième siècle (a) j ou finalement un ramas 


tans, delà même manière que les Bohémiens parcou- 
rent les pays chrétiens. Les fakirs sont des religieux 
fanatiques, qui infectent les contrées mahométanes 
etpayennes, où ils commettent les délits les plus 
atroces. Suivaqf Anquetil , les fakirs de l’Inde vont 
par milliers en pèlerinage à Jagrenate. A leur retour 
ils pillent les villes et villages qui se trouvent sur leur 
route. Ils se forment en corps considérables à une 
lieu de Jagrenate, et se choisissent un chef, auquel 
ils rendent tous les honneurs dus à un général. Les 
fakirs et les Bohémiens ont également une grande 
propension pour le vol ; mais cela ne prouve point 
que les derniers descendent des premiers. Voyez 
Leonclavius, Pandec. Turc . N°. 171. Camerar. Hor. 
subcesivœ Centur. II. Cap. jS. pag. 3 oo. 

( 1) Anzeigen aus den h. k. Erblàndern , V r . Jahrg . , 
pag. 307. Les Avares ou Avarites, peuple de la Scy- 
thie , avoient la même origine que les Huns , avec 
qui ils étoient en société. Ils s’établirent dans la Dace, 
où sont maintenant les Valaques, les Moldaves , les 
Busses , les Podoliens et les Cosaques ; pendant que 
les Huns se ^rendirent les maîtres de la Panonie , à 
laquelle ils donnèrent le nom de Hongrie. 

(a) Jo. Tomka Szaszky, Comment, de divers is po- 
pulis Hungar. §. 7. Addo loeo ultime singulare Zin- 
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de bandits de plusieurs nations qui , pris collée- 
tivêment, n’a voient point de patrie déterminée , 
ainsi que l’indique la dénomination de Zigeu - 
ner , qui signifie errer ça et là;, c’est pourquoi 
les anciens Allemands donnoient à tout Vaga- 
bond le nom de Ziehegan ( i ). Plusieurs écri- 


ganorum genus , quod vel ex Tartaronim Avaro- 
rumquos Carolus Magnus seculo IX profligavit, vel 
•ex Paczinaczitarum , qui seculo XM extincti sunt , 
résidais in Valachia reliquiis propagalum esse opi- . 
nor. Otrokoischi pense de même, que les Bohémiens, 
ainsi qu'il a été dît plus haut , étoient regardés comme 
des Ziches, et habitoient la-Pannonie durant le temps 
des Avares. Je vais donner , dans ses propres termes, 
la raison singulière sur laquelle il fonde cette asser- 
tion : i Succurrit mihi, dit-il, an non ex hisce Cinga- 
nis olim mu/ci, imo plu res-fuerint inter Abares quartz 
'inter alios Hunnos citius egressos , quîbus familia- 
rior poterat esse vox ilia Cbagan, Abaribus usitaia t 
qui suos Duces appellarunt Chaganos : quant nos- 
tHs. — Etsi mihi ighota illorum lingua ; tamen , ut ex 
pronunciatione illorum. colligo , nomen Çnagan fa- 
' cilius illi hodie pronunciabunt , quam nostri. Origin . 
Hungar , part. I, ‘pag. I 7 1, D veut donc qu’ils aient 
habité ce pays de leuf temps , par la raison que les 
Bohémiens prononcent le mot Cbagan avec plus da 
facilité que les Hongrois, et que les Avares donnoient 
à leurs chefs le nom de Cbagan. 

(t) Albert Krana, Sachsische Chronik. , BuchXl* 
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vains les ont regardes comme des habitans de* 
Alpes et des Pyrénées (i); d’autres supposent 
que ce sont des descendans de Caïn, qui, par 
une suite de la male'diction prononce'e contre 
leur race , ont e’té obligés de mener une vie 
errante ( 2 ); et comme ils se mêlent de dire la 
bonne aventure , on a pensé encore que ce 
pouvoit être des Chaldéens, ou quelque secte 
religieuse de la Syrie (3). Brodeus fonde le juge- 
ment qu’il en porte sur leur vêtement, qui , Selon 
lui ressemble à la toge romaine ; ce qui le con- 
duit à penser qu’ils étoient natifs de la Valachie, 
et descendoient de lacolonfe queTrajan fit passer 


kap. 3 , pag. 2 3 y b. ; Cureus, Schlesische Chronih ,, 
loin. II, pag. 3 ■j ; Camerar. , Horce subcesivce, cent. I, 
cap. 17 , pag. 96 ; Besold. . Thesaur. Praclic. voce 
Zigeuner; Moltken dans ses remarques sur la Reli- 
gion du Médecin de Brown , en allemand , pag. 346 . 

(1) Jo. Bodinus , De Republ. , Lib. V, cap. 2 fin. 

{2) Besold, Thesaur. Practic. , pag. 1026. In libro 
fjuodam. vetero Italie) , sive itinerario ad Jérusalem , 
lib. V. httfusmodi Cingari dicuntur esse posters 
Caini, vagi et extorres propter ipsius peccatum. His 
confutationis : Quod tant en absurdum , cum omnes 
taies perierint in diluvia universali. 

( 3 ) Polydorus Virgillus , De Jlerum inventoribut 1 
Lib. y II , cap. 7 , pag. 5 oq. 
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en Dace, pour maintenir dans sa de'pendance 
cette province nouvellement conquise; et, sui- 
vant son assertion, le peuple en Allemagne les 
appelle réellement TV ahlen ( il écrit W ala - 
chéri) y c’est-dire, Italiens (r). 

Toutes ces opinions he sont fondées que sur 
des conjectures; il est par conséquent inutile de 
continuer leur énumération. Cependant il con- 
vient peut-être d’en citer encore quelques-unes, 
qui semblent offrir un peu plus de vraisem- 
blance. Commençons par Wagenseil ( 2 ), qui 
veut que les Bohémiens soient des Juifs alle- 
mands, lesquels, pour échapper à la cruelle 
persécution qu’ils essuyèrent dans toute l’Eu- 
rope, et surtout en Allemagne, vers le milieu 
du quatorzième siècle, allèrent se cacher dans 
des forêts , dans des déserts et dans des grottes 
souterraines (3) , où ils demeurèrent au deli d’un 


(1) Sunt ( Zingani) aillent JValachi , sicque eos 
Cermani appellant , id'est liait, hune olim ad re- 
pellendos barbararum gentium tumultus ex ltalia in 
colonias mis si , ubi patrium habitum per multos an- 
nos ad hune usque diem in parte retinuerunt. Bro- 
dæus , Miscell. VllI , 17. 

(a) Fera Libror. Juvenil, Loculament. Il, Lib, II, 
cap, 2 , pag. i 63 seqq. 

(3) , La cause de cette persécution fut une terrible 
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demi siècle, pour ne se montrer que lorsque 
l'hérésie des Hussiles absorbant toute l’attention 
du public , on perdit de vue l’affaire des Juifs. 
Mais comme leur attachement à la loi mosaïque 
ne leur permit point de se dire Chrétiens, ils 
imaginèrent de se faire passer en termes géné- 
raux pour des pèlerins d’Egypte. Ceux qui 


peste qui ravagea tonte l’Europe en 1348. Cette ca- 
lamité fut attribuée aux Jdifs, qu’on accusa d’avoir 
empoisonné les fontaines et les citernes , dans l’in- 
tention de faire mourir les Chrétiens. Jamais aucun 
> peuple ne souffrit une plus grande oppression ni une 
plus affreuse misère, que les Juifs à cette époque. 
Toutes les prisons étoient remplies de cee malheu- 
reux, qu’on condamoit par-tout aux plus horribles 
supplices. A peine les jours sufhsoient-ils pour leur 
exécution , et les nuits étoîent constamment éclairées 
par les bûchers allumés de toutes parts pour les faire 
• périr dans les flainipes. Un grand nombre de ceux qui 
avoient échappé à la rigueur des tribunaux , furent 
sacrifiés par le peuple en fureur, sans distinction 
d’âge et de sexe ; pour ne point parler de la peste 
môme , qui n'attaquoit pas mcins lés Juifs que les 
Chrétiens. Il ne faut donc pas être étonné ^le ce que,- 
dans de pareilles circonstances , ceux qui purent se 
soustraire à une persécution aussi terrible que peu 
méritée , aient cherché à se cacher dans les lieux les 
plus secrets et les plus inaccessibles. 


t 
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iguoroient ce qu’ils étoient et d’où ils tiroient 
leur origine, leur donnèrent le nom de Bohé- 
miens (Zigeuner ) , d’après le mot allemand 
cinhcrzieheriy qui signifie errer çà et là. Pour 
confirmer cette opinion touchant l’origine des 
Bohémiens , Wagenseil a recours à leur langage, ' 
qu’il dit être un mélange d’hébreu et d’allemand; 
et cite, comme preuve de cette assertion une 
cinquantaine de mots qui appartiennent incon- 
testablement à la langue hébraïque. Il demande 
ensuite comment les Bohémiens auroient pu 
introduire un si grand nombre de .mots hébreux 
dans leur langage , s’ils n’étoient pas véritable- 
ment Juifs; et cela dans un temps où l’hébreu 
étoit inconnu à tous les autres peuples ? Cette opi- 
nion offre plus de probabilité qu’aucune autre de 
celles que nous avons citées plus haut; et il faut 
que Wagenseil lui-même l’ait considérée comme 
péremptoire, si l’on en juge par la confiance 
avec laquelle il en parle dans l’introduction de 
son traité, où il paroîty mettre autant d’impor- 
tance que s’il avoi t découvert le grand œuvre ( i ). 


f ^ , 

( i ) Hoc equidem Juvenis etiam m< rabar, non posta 
nos scire primo rida rei non admodum a nostro seculo 
remotce , et e quitus terris novi in Germania hospices 
primum prodierint, Cum multum diuque cogitations 


s 
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Cependant la réfutation en est si facile, qu’il tae 
faut que peu de mots pour renverser tout ce 
système, qui ne porte que sur l’analogie de 
quelques mots que cite notre>auteur,et qui ap- 
partiennent au dictionnaire d’un jargon (i); 
mais ce jargon n’est pas le langage des Bohé- 
miens ( 2 ). Ce qu’il dit de la persécution des Juifs 
est fort exact ; mais tout le reste ne présente que 
de simples conjectures que le savant Wagen- 
seil s’est permis de hasarder d’après l’histoire en 
question (3). 


in omnes partes me versassem , tandem in primo- 
rum Zinguenorum vera cubilia incidisse , me non 
tara spero, quain confido ; ac proinde omnino pro 
certo hoc dico , edico , primas Zinguenos Judæos 
fuisse : cui asserto ut fidem conciliem , sic in apri- 
cum deduco ornnem seriem rerum. Wagenseil, /. c. > 
pag. i65. 

( 1 ) Joh. Michael Moscherosch, ou Philander da 
Siuewald , Satyrische Gesio/itçn . 

( 2 ) Voyez la première Partie de cet ouvrage, ch. 
XII , pag. i53. . 

(3) Par exemple, quand il dit qu'ils sortirent de 
leurs retraites aussitôt qu'ils s’aperçurent que les J uifa 
n’avoient plus rien à craindre ; et cependant il ajouts 
immédiatement après, qu'ils prétendoient ne pas être 
Juifs, sans vouloir avouer néanmoins qu’ils étoient 
Chrétiens j c’est pourrai ils prirent un biais , en se 

16 
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Une opinion plus récente , est celle que les 
Bohémiens sont une horde de Tartares , qui se 
sont séparés de la masse de ce peuple, du temps 
que Timur - Bec se rendit maître de la partie 
occidentale de l’Asie, vers l’an 1401. Les pré- 
tendues preuves qu’on en fournit, sont : i°. que 
les Mongols , qu’on suppose ici ne former qu’un 
seul et même peuple avec les Tartares ( 1) , sont. 


faisant passer pour des pèlerins égyptiens. Quelle rai- 
son y avoit-il pour qu’ils désavouassent de professer 
la loi mosaïque, puisqu'il n’y avoit aucun danger à sa 
déclarer de cette secte ? Mail» il est faux qu'ils ne dé- 
clarèrent jamais la religion dont ils étoient. Le pré- 
texte même qu’il» alléguèrent pour autoriser leur fuite 
d’Egypte , étoit un aveu de leur catholicité. 

(1) Les Mongols n’ont rien de commun avec les 
Tartares que leur vie pastorale, et quelque foible 
rapport entre les deux langues; au contraire, ilsdif- 
fèientpar leurs mœurs, leurs institutions politiques, 
et plus encore par leur figure et par leur air, de tou- 
tes les véritables hordes de Tartares , à-peü-près au 
même degré que les Nègres d’Afrique diffèrent des 
Maures. Il n’y a pas la moindre tradition- qui serve à 
prouver qu’ils aient appartenu à la même nation que 
les Tartares. Voy. Pallas, Sammlungen historischer 
Nachriçhten iiberdie Mongolischen VoCker^chaften , 
toin. Il , pag. 2 Georgi’s , Beschreibung aller Na-, 
lionen des Russischen Reichs ^ ag. 86 , 91. 
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comme les Bohémiens , un peuple nomade ; 
2 °. parce qu’ils ont quelquefois déclaré eux- 
mêmes qu’ils étoientTartares ; 3°. à cause que 
le roi bohémien , dontparle Aventin , et qui s’ap- 
peloit Zundel"ou Zindelo, chan des Mongols, 
étoit un descendant du grand Zingis ; puisqu’avec 
un léger changement , il est facile de faire venir 
Zindelo de Zingis ; 4° parce que parmi les dif- 
férens états dans lesquels l'empire du Mongol 
fut divisé après la mort de Zingis, il y en avoit 
un appelé Dsongar, dont par conséquent les 
habitans se nommoient Dsongari , mot qui se 
rapporte parfaitement à celui de Zingari-, 5°. à 
cause que les langues tartare et bohémienne 
ont une grande affinité entre elles ; car durant 
la dernière guerre entre la Russie et la Porte, 
il y avoit un chef ou crim des Tartares , qui 
s’appeloitDevlet Gucray, qui se distingua beau- 
coup; or, ce Devlet dérive peut-être de Dévia , 
qui est le nom de la divinité des Bohémiens; et 
c’est probablement par lui que les Tartares 
désignent tout ce qui leur paroit respectable ; 
6®. parce que le temps de l’expédition de Timur 
se rapporte parfaitement (i) à celui de la pre- 

- 

1 t f 

(O Anzeigen ausden k. k. Qrblândem, V}. Jahrg. t 
pag. 304 , ao 6 . - 1 . .. . 
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mière apparition des Bohémiens. Voilàdonc une 
supposition fondée sur six points; et l’on pour- 
roit ajouter, pour la corroborer davantage, 
que par le moyen de cette hypothèse , il est 
facile de faire comprendre comftient les Bohé- 
miens, qui, en ge'néral, étoient de pauvres 
malheureux, ont pu se trouver munis de tant 
d’or et d’argent lors de leur première appari- 
tion en Europe , ainsi que Stumpf et d’autres 
écrivains l’assurent. Si, comme on le veut, ils 
formoient une partie des troupes de Timur, 
les richesses qu’ils possédoient étoient sans doute 
les dépouilles des peuples qu’ils avoient aidé à 
soumettre. I" . 

De toutes ces pi$uves, celle qui résulte de 
l’heureux synchronisme chronologique des évé- 
nemens, doit être considéréecomme la meilleure; 
cependant elle ne fait au fohd que rendre plus 
ou moins probable la possibilité des faits. Quant 
au premier point, il n'est pas établi d’une ma- 
nière aussi claire , aussi exacte. Les Tartares 
sont un peuple pasteur, et la qualité nécessaire 
du terrain pour le pâturage de leurs troupeaux 
demande qu’ils aient une demeure fixe ; tandis 
que les Bohémiens sont nomades, et n’ont au- 
cune connoissance de l’éducation des bestiaux. 
Pour ce qui concerne tous les autres points, 
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c’est au lecteur à juger de leur validité. Si l’on 
admet comme preuves de telles assertions , 
alors les Bohémiens vagabonds doivent être 
considérés comme de véritables habitans de la 
Bohême, parce qu’on leur donne en France le 
nom de ce peuple. Donc Chifflet doit être des- 
cendu d’une race bohémienne ou tartare, puis- 
qu’on peut faire dériver son nom de Pevla ou 
Devlet. C’est de même encore que les Francs 
sont probablement descendus des Troyens, à 
cause que le nom de leur roi Pharamond , peut 
être formé de Priam. Dsongari et Zingari sont 
deux mots qui ont beaucoup de rapport l’un 
a\ec l’autre, si ce n’est que le dernier présente 
la terminaison latine que lui ont donnée les 
savans. Mais si , malgré tout ce qui vient dctre 
dit, on veut absolument que les Bohémiens 
soient des Tartares; on demandera s’ils en ont 
les tètes carrées et le courage ? Si on remarque 
chez eux le zèle religieux qui distingue les Tar- 
tares , et qui leur met les armes à la main pour 
la défense de leur divinité? Enfin, leur langago 
même sert plus à contredire qu’à fortifier l’opi- 
nion que nous discutons ici. La langue des Tar- 
tares est le turc ; celui des Bohémiens en diffère 
totalement , ainsi que nous le prouverons dans 
la suite. 
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Tous ces argumens et d’autres de celte nature 
détruisent la supposition que les Bohémiens 
tirent leur origine des Ta rt a res; et l’on ne peu* 
également convenir avec M. Pray que c’est un 
peuple (tartare) de l’Asie Mineure, delà con- 
trée de l’ancien Zichen , nom que portent , à 
ce qu’on prétend, les Bohémiens; ni adopter, 
avec un plus ancien écrivain (Eccard), l'idée 
que ce sont des Circassiens , chassés de leurs de- 
meures par les Mongols de Timur. M. Pray ne 
produit d’autre preuve de son assertion que la 
ressemblance de son qu’il y a entre les noms de 
Zigianer ( Zichen ou proprement Zygier ) et 
Zigeuner ; en ajoutant que ce dernier fut connu 
en Allemagne peu de temps après l’expédition 
de Timur dans l’Asie Mineure (r). Eccard, 

* - • 

(i) Pray , Annal. Regum Hangar. , part. IV, lib, 
JV , pag. *75. Ipsi enim se lingua vernacula Romce 
n’ai trouvé cela dans aucun autre écrivain.) ap~ 
pelîant : hujus nominis provincia ad Jluvium Aka-, 
ram , infra ambitum Galatice , Amasiæ , Paphlago- 
niæ ac Ponti, quinquaginta circiter milliaribus a By- 
xantio remota o/im fuit. Gens qum eam provinciarn 
co luit , pas sim auctoribus Ciancari et Cigiani dicun- 
tur. Si quid igitur similitude nominis valet, inde. 
ortos suspicor. Postea autem, quam Tamerlanes oo- 
cupata Asia minore , Bajacetem cepit , credibile est , 
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qui, de Ia%ême manière, rapproche les noms 
de Zigeuner et de Circassien , cherche à prou- 
ver que ces derniers qui possèdent le pays qui 
appartenoit aux Ziches, sont appelés indiffé- 
remment parles écrivains, Circassiens, Zygiers 
et Ziches ; cependant il ajoute que le teint des 
Circassiens étoit d’un jaune tanné, exactement 
semblable à celui des Bohémiens; que les Uns 
et les autres laissent flotter librement leurs che- 
veux sur leurs épaules ; qu’ils sont également 
malpropres sur eux -mêmes et dans l’intérieur 
de leurménage; enfin, que parmi les Circassiens, 
on trouve , comme parmi les Bohémiens , des 
astrologues, des sorciers et des diseurs de bonne 
aventure (i). Mais quand même cette compa- 
raison seroit mieux fondée qu'elle ne l’est (2), elle 
ne serviroit qu’à prouver qu’on peut faire dei 
Bohémiens à-peu- près tout ce qu’on veut. Ce- 

— - - ■ 1 • ■ " 

gentem in varia loca sparsam fuisse pose annum 
Chris ti i 4 o 3 , atque in Ettropam etiam venisse. 
Certe primum omnium in Moldavia , Valachia , ao 
Hungaria circiter annum 1417* visi sunt , etc. 

( 1) Jo. Ge. Eccard , Dis sert, de UsU et Studii eiy- 
mologici in Hist. , cap. 1 . 

(a) Comparez Cantemir, Geschichce des Osmani- 
schen Reichs, pag. 187/. Staatvon Cas an , Astracun 
und Géorgien. Niirnberg, 1734 , pag. i 32 , i 33 . Sal- 
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pendant Eccard en tire la concluflon , quim 
œuf ne ressemble pas plus à un autre œuf » 
qu’un Circassien à un Bohémien; en assurant 
que tous ceux qui, avant lui, ont été d’un 
sentiment différent, se sont trompés (i). 

Nous aurions dû parler déjà de la prétendue 
origine égyptienne des Bohémiens; mais comme 
cette opinion est celle qui a été la plus géné- 
ralement reçue , nous avons pensé qu’il falloit 
y consacrer un chapitre particulier. 


. mon , Gegenwürtiger S rade von Arabien , der gros- 
aen Tartary , und den .ungrenzenden Liindem , 
pag. 46 , 147- 

(i) Ex omnibus aiitem hisce audacter concltido-, 
Cingarorura sine Zigenorum nomen a Zygis velZin- 
gis populis qui sunt laudati Tartan Circassi , de- 
dttcCum fuisse, et qui ante me aLiuûde derivarint . 
o unies et singulos erra visse. Eccard , l. c. 


i 

. \ 
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CHAPITRE IV. 

Del origine égyptienne des Bohémiens. 

L’idée que les Bohémiens sont d’une origine 
égyptienne, remonte au temps où ce peuple 
commença à se montrer en Europe. Il faut l’at- 
tribuer au bruit qu’ils répandirent alors eux- 
mêmes qu’ils étoient des pèlerins d’Egypte ; et 
cette idée a été non-seulement adoptée généra- 
lement par le peuple, mais il s’est trouvé aussi 
des savans qui y ont ajouté foi. Si cette opinion 
n’avoit pas été admise à Une époque où tout 
étoit reçu sans examen ; si elle n’avoit pas été 
divulguée par les premiers Bohémiens, et si les 
siècles suivans n’y avoient pas donné leur sanc- 
tion , elle n’auroit pu s'accréditer à ce point, et 
se maintenir jusqu’à ces derniers temps. 

Ce n’est que par simple tradition orale que 
l’opinion de l’origine égyptienne des Bohémiens 
a été transmise jusqu’au dix-septième siècle. 
Thomasius est le premier qui chercha à établir 
cette idée par des preuves satisfaisantes. Ceux 
qui après lui ont soutenu cette même assertion , 
sont l’Anglois Salmon , et dernièrement l’Ita- 
lien Griselini. Ayant d’exposer les raisonnemeus 
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qu'ils emploient, il est nécessaire d’observer que 
Thomasius ne parle que des Bohémiens qui 
parcoururent l’Europe , durant les sept pre- 
mières années qui suivirent leur arrivée (i); car 
il pense quaprès ce laps de temps ceux-ci re- 
tournèrent dans leur pays natal , à un très-petit 
nombre près (2); et qu’après leur départ , on vit 
paroilre ceux qu’on connoit maintenant , ainsi 
qu’il a déjà été dit plus haut. En cela il diffère tota- 
lement des deux autres - écrivains, en formant 
de ces derniers Bohémiens une race différente 
de ceux qui arrivèrent les premiers; tandis que 
Salmon et Griselini regardent , et avec raison , 
les Bohémiens qui parcourent encore de nos 
jours l’Eurorpe comme des descendans colla- 
téraux des premiers ; et par conséquent les font 
tous venir d’Egypte. 

Thomasius dit , « que les premiers Bohé- 
« miens ne vouloient être regardés que comme 
« Egyptiens , et prétendoient qu’ils ét oient origi- 
« naires de l’Egypte Mineure. En cela, ajoute-t-il, 
« ils méritent qu’on les croie ; car ce sont d’hon- 
« nêtes et braves gens ( 3 ). » Une seule réflexion 



» 

(1) Thomasius, Dissert, de Cingaris , §. 39. 

(2) Ibid, §. 5 g, 60. 

( 3 ) §. 2g. 
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suffira pour détruire cette assertion : de tous les 
anciens écrivains qui, avant Stumpf, ont parlé 
des Bohémiens , il n'y en a pas un qui paroisse 
avoir connu leur mérite. Mais comme Thoma- 
sius s’aperçut lui-même de la foiblesse de son 
premier argument, il se hâta d’en produire un 
autre. « Quoi qu’il en soit, continue-t-il, oa 
« les regarda comme des Egyptiens (i) dans 
« les premiers temps , lorsqu’on avoit des ren- 
« seignemens plus exacts sur leur compte ; de 
« sorte qu’ils ne nous appartient pas, après un 
« laps de deux cènts ans , de rejeter formelle* 
« ment ce qui , à cette époque , étoit regardé 
« généralement comme vrai (a). » Notre auteur 
. . -y. - * > - • ) „ , -y -g ■ 

... . . • > . f * * • * 

( 1 ) 1 1 . c. Sedututhcecse habeant , putamus tarhen 
tantum conjici passe , un de constet, eos temporibus 
primis, ubi exploratoria citra dubium oraniafuerunt, 
sciro pro AEgyptiis habitas. Pour appuyer cette as- 
sertion , il en appelle'au nom d’Egyptien qu’on leur 
donna d’abor4 dans toute l’Europe. Car dans les pas- 
seports de Sigisraond , cités par Munster, ils sont de 
même nommés Egyptiens. Enfin , dans trois épitaph* 
rapportées par Crusius, faites pour trois chefs bohé- 
miens, il est question de l’Egypte, et nommé- 
ment de l’Egypte-Mineure. §. 3o, 3t, 

( 2 ) §. 52". — Ut coassa nobis non sit temere a per- 
suasione tertii abhinc secuii recendi. • 
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n’a pas réfléchi que cette manière de raisonner 
prouve trop ; car en employant cette même 
méthode d’argumenter, toutes les vieilles er- 
reurs , toutes les idées bizarres peuvent être sou- 
tenues. Christian Thomasius a donc agi injuste- 
ment en voulant détruire l’existence des sorciè- 
res et des magiciennes , quoiqu’elle ait été ad- 
mise dès la plus haute antiquité. Si Thomasius 
s’est imaginé, qu’outre les assertions des Bohé- 
miens, if y avoit d’autres preuves qu’ils liroient 
leur origine de l’Egypte , il s’est trompé en fai- 
sant cette supposition, qui se trouve même con- 
tredite ouvertement par Aventin , Kranz et 
Münster, et ne peut être considérée comme 
authentique, à cause que les chroniques (i) la 
rapportent unanimement comme un dire des 
Bohémiens, toutes les fois qu’ils ont parlé de leur 
arrivée d’Egypte. Elle est réfutée par Aventin , 
qui rejette leur origine égyptienne; dans le même 


(i) Andréas Presbyter Ratisbonensis , in CJiron. 
Mavar. , pag. îaa. Eodem anno ( 1^33 J vénérant ad 
terram nostram quidam de populo Cinganorum , qui 
dicebant se esse de AEgypto. Seb. Münster , Cos- 
mogr. , Buch IV, pag. 571 . Ils firent courir le bruit 
qu’ils étoient sortis d’abord de l’Egypte-Minenre. — 
Kranz. Mais ils disoient eux-inémes , etc. — Slumpft 


t 
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temps qu’il allègue comme une preuve leur désir 
<letre regardes comme originaires de ce pays(t). 
De son temps on ne conuoissoit de ce peuple 
que ce qu’on apprenoit de leur propre bouche ; 
de sorte que ceux qui les ont pris pour des Egyp- 
tiens s’en sont rapportés à la véracité de leurs 
rapports. Kranz et Münster ont été plus circons- 
pects à cet égard : ils déclarent expressément * 
que tout ce qu’on a pu rassembler sur leur 
compte de toute autre part que de la leur , sert 
plutôt à détruire qu’a confirmer leur origine 
égyptienne (a), Cependant Thomasius produit 


Ils dirent au peuple qu’ils arrivoient d’Egypte. — 
Guler : Suivant leur propre dire, leurs ancêtres ha- 
bitoient l’Egypte - Mineure, etc. — Wurstisen. Ils 
prétendoiént qu’ils descendoient des Egyptiens. Voy. 
aussi Muratori , Annali tflealia, et Scriplor. rerum 
liai, aux endroits cites plus haut. 

(1) Aventin, que nous avons cité plus haut, dit î 

« Ils firent courir 1© bruit qu'ils venoiénj d’Egypte. » 
Après quoi il ajoute immédiatement : « C’est une 
« horde de bandits venus des frontières de la Hongrie 
« et de la Turquie. » . 

( 2 ) Kranz cité plus haut. Mais ces allégations (qu’ils 
étqjjnt Egyptiens) sont des fables. C'est une race de 
gens nés dans leurs courses vagabondes, qui n’ont 
aucune patrie, comme cela a été prouvé péremptoire- 
ment. — Münster : k II a été prouvé authentiquement 
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plus de preuves : il cite la ressemblance des Bo- 
hémiens avec les habitans de l'Egypte Mineure , 
d’ouils pre'tendentèlre venus. Mais plusieurs per- 
sonnes font naître une difficulté à cet egard , 
en objectant que dans aucun système de géo- 
graphie il n’est question d’une Egypte Mineure, 
laquelle n’a jamais existé que dansl imaginalion 
des Bohémiens, (i) Il fonde son opinion sur celle 
de Vulcanius, qui pense que par l’Egypte Mi- 
neure il faut entendre la Nubie, et veut même, 
sans cependant en produire aucune preuve, que 
les Nubiens eux-mèmes donnoient ce nom à 
leur pays (2)- Voici les rapprochemens sur les- 





« que ces misérables sont nés vagabonds , et qu’ils 
« n’ont point de-patrie, etc. » 

1 (t) Ægyptios eos vocamus , quod ex minori 
'AEgypio (quœ ubi terrarum sis, me nescire fateor 
Ægyptus nemini non nota est; sed eam in ma jorein 
in minorem distinctam esse , a' nemine fido auctore 
hactenus intellaxi ) , extorres se esse dicunt. Ortelill'S 
in Thesauro Géographie , sub Zeugitana. Et de 
même Delrio , Disqnisitionnm Magicarum , Lib. I , 
cap. 5 , pag. 207 . Güler , Beschreibung der Grauen 
hiinden , pag. i56. ^ 

(a) Bonaventure Vulcanius est du nombre des écri- 
vains qui admettent que les Bohémiens descendent des 
Egyptiens j «t peut être regardé comme le premier; 
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quels il établit son assertion : — ,Les Nubiens 
prétendent , comme les Bohémiens, qu’ils son» 
de la religion chrétienne ; les uns et les autres 
mènent une vie nomade et ont le teint basané; 



qui ait cherché à prouver son opinion d’une manière 
évidente. Joseph Scaliger lui a fourni unçliste de mots 
nubiens , parmi lesquels il y en a trois ; Dade , père ; 
Mauron, pain; Vag, feu; qui se trouvent avoir la 
même signification dans la langue bohémienne. De 
là il conclut que la Nubie est le pays natal des Bohé- 
miens; et pour que cela se rapporte à leur JEgypte- 
Mineure , il dit : les Françoisles appellent Bohémiens , 
item AEgyptios, tjuod Nubiam etiam ipsi Nubianf lui* 
norem AEgyptum vocent. Ilparlédupenplefrançois, 
et se sert , pour appuyer leur dénomination d’Egyp- 
tiens d’une raison à laquelle aucun écrivain françois 
n’a jamais pensé, et qui n’est certainement qu’une as- 
sertion arbitraire de sa part , pour «lieu* soutenir son 
système. Le rapport entre la langue nubienne et celle 
des Bohémiens , est bien faiblement prouvé; car on 
ne peut guères admettre que deux langues soient la 
même , parce qu’il s’y trouve trois ou quatre mots 
qui se ressemblent. En employant, une pareille ana- 
logie , on peut dire que l’arabe et l'allemand souf- 
frent infiniment mieux ce rapprochement que le nu- 
bien et le bohémien. II attribue de plus l'émigration 
des Bohémiens à leur expulsion par le sultan. Voici 
comme il s’exprime à ce sujet : Ante hos CLX plus 
minus annos (il écrivoit en 1 5cj7) a sultano AEgyptii 
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à quoi il faut ajouter le plus ou moins de res* 
semblance qu’il y a entre la figure de ces deux 
peuples ; sur laquelle notre auteur ne s’exprime 
cependant qu’en termes generaux (1); Quant à 
l’analogie de leurs langages elle demeure indé- 
cise selon lui , parce qu’il n en a , dit-il , aucune 
connoissance (2). Voici la manière ingénieuse 

sedibus suis pulsi Palcestinam , Syriant et Asiam 
Minorem mendicorum specie pervagantes , trajecto 
Ilellesponto , l’hraciam et circumdanubianas regio- 
nes incredibile multitudini inundatur. Vulcanius, de 
literis Getarum seu Golhorum, pag. 1 01. Au sujet 
de cette opinion de Vulcanius , qu'on consulte Job. 
laidolf. Histor, AEthiopic. Commentar. 214 , etc. ; 
et Ton verra que le tout n’offre pas un seul mot do 
vrai. 

(1) §.33 — 37. C’est-à-dire, pour ce qui regarde 
leur .habillement et l'art de dire la bonne aventure. 
C’est par rapport à ce dernier article , que Peuzer 
C de Divinatio , p. 160 ), et Huart [ Scrutin, ingen. , 
cap. i 5 , pag. 4*4 ) , sont portés à croire que les Bo- 
hémiens descendent des Egyptiens. 

(2) La raison qui le porte à le croire , c'est que 
Vulcanius l’assure.; Malumus tamen , dit-il , credere 
Vulcanio affirmand , qui depromto Catologo vocutn 
tjuarumdam. Nubianarum , nom imperitum se e/us 
iingiue os tendit, §. 57. Mais nous avons déjà vu dans 
la note précédente , sur quel léger fondement s’ap- 
puie Vulcanius. 
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prouve que le nom de Zigeuner est le même 
que celui d' Egyptien, et que le premier dérive 
du dernier : « Les Espagnols , qui , au lieu d’E- 
« gypiiens les appellent Gitanos, ont retranché 
« la première syllabe de ce nom. Nos ancêtres 
« (les Allemands), qui surpassoient les Espa-: 
« gnols dans l’art de dénaturer les noms , ont 
« rejeté deux syllabes, et au lieu d’Egyptiens 
« les ont appelés d’abord Cianers, et ensuite, 
« pour remplir l’hiatus qu’il y avoit entre IV et 
« l’a , en ont formé Ciganers. Après quoi , 
« comme les Allemands, au lieu d 'Italianer 
« prononcent Italiener , ils ont de même 
« changé Ciganers en Cigeners ; enfin , le 
« peuple de la Haute Allemagne qui aime beau- 
« coup les diphtongues , a converti Cigeners 
« en Cigeuners ou Zigeuners (i). • » C’est sur 
un raisonnement de la même force que sont 


(i) L . c. §. 9. Tlioinasius a fait aiissi quelques pro* 
sélytes à ce sujet. Christian Daum, pour prouver que 
le mot Zigeuner vient de celui à’ Æ.gÿptianer , pro- 
duit (dans un#lettre à L. Joacli. Feller, chez Eccarâ 
à 1 endroit cité) un long catalogne de noms syncopés 
dans la langtfeallemande. soit en en retranchant une 
partie , soit en fondant deux syllabes en une quand 
il s’y trouve deux lettres mouillées et une muette; 
p. e. , Han* pour Johannes -, Greta pour Afarga- 

1 7 
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fondées les differentes assertions dont il a été 
parlé dans le précédent chapitre. Quant à la 
dénomination d’Egypte Mineure, placée dans 
la liste des idées erronées des Egyptiens , et 
produite comme une preuve évidente propre 
à renverser le système de Thomasius, parce que 
l’Egypte n'a jamais été divisée en majeure et mi- 
neure; c’est là néanmoins une véritable désigna- 
tion géographique , quoiqu’on ne la trouve pas 
à la vérité, dans les traités de géographie, et on la 
voit employée dans l’énumération des titres du 
grand seigneur. Une déclaration de guerre faite 
par Achmet IV contre Jean Casimir, roi de Polo- 
gne, en 16S2 , commence par les mots suivans : 
« Moi , sultan , roi et fils de l’empereur Turc , 

* soldat du dieu dés Grecs et Babyloniens , — 

* roi de l Egypte Majeure et Mineure (i). » 
C’est donc à tort que les Bohémiens oht été 
accusés de fiction sur ce point ; tnais on ne sauroit 
décider si par cette Egypte Mineure il faut 
entendre ou non la Basse Egypte. 


reflia , Bastian pour Sébastian ; Asmus pour Eras~ 
■mus ; Lena pour Madelena , etc. ; tandis que le vul- 
gaire dit, au contraire, Chnstigan ou Chtistihan 
pour Christian. 

• (i) Comparez Turlischer Schovplatz , 2V. a. b.. 
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Salmon est d’avft que les Bohémiens sont des 
Mamelucs, qui furent contraints de quitter l’E- 
gypte en 1 5 1 7 , lorsque l’empereur de Turquie 
conquit ce pays, et mit par là fip au gouverne- 
• ment circassien (1). On prétend qu’ils doivent 
leur nom de Zigeuner ou de Zinganies en langue 
turque, à un capitaine appelé Ziganeus ,. qui 
montra beaucoup d’ardeur à se défendre contre 
les Turcs. C’est d’après le propre discours de 
Salmon qu’on apprendra le mieux la manière 
dont il cherche à prouver ce qu’il avance à ce 
sujet : « Ils n’avoient besoin d’aucun témoignage 
« pour prouver qu’ils étoiept d’origine égyp- 
« tienne. La noirceur de leur teint iudiquoit 
u visiblement de quelle contrée ils étoient 
« venus. Ce qui me confirme dans ma croyance, 
« relativement à l’origine des Bohémflens , c’est 
« un acte du parlement , passé la vingt-septième 
« année du règne de Henri VIII, c’est-à-dire, 
« quatorze ans après la conquête que Sélim , 
k empereur des Turcs, fit de l’Egypte, dans 

(1) Plus haut il est cité comme l’auteur qui le pre- 
mier émit l’opinion qu’ils étoient les mêmes que les 
fakirs et les calenders. Cependant il n’en parolt pas 
rnoink tenir fortement à son idée, lorsqu’il prétend 
ensuite que c’est des Egyptiens qu’ils tirent leur 
origine. 


* ( a6o ) 

0 

* laquelle'on trouve ce qui suit : « « Comme un 
« certain peuple étranger , qui ne professe 
« aucun commerce ou métier pour exister ; 
v mais court en grand nombre de lieu en 
« lieu , en emploient secrètement des moyens 
« insidieux pour tromper les sujets de S. M. 
« en leur faisant croire qu’il possède lart 
« de dire la bonne aventure en considérant 
« les mains , et leur enlève ainsi leur ar- 
« gent ; quil se rend pareillement coupable 
« de filouterie et de vols sur les grands che- 
« mins-; il est ordonné par la présente , que 
« ces vagabonds , communément appelés 
u Egyptiens , soient poursuivis comme vo- 
« leurs et vauriens , s’ils restent au-delà 
« d’un mois dans le royaume ; et ceux qui 
« y feront entrer un de ces Egyptiens , se- 
« ront condamnés à payer quarante livres 
u sterlings pour chaque contravention. * 
Salmon cite ensuite un autre acte, passé sous le 
règne de la reine Elisabeth , dans lequel les 
Bohémiens sont également appelés Egyptiens ( i ). 

Salmon part d’abord de la noirceur de leur 
teint et du nom M’Egyptien qu’on leur a 


(i) Salomon, Heutige Historié ou Gegenweirtiger 
StaaC des Tiirhischen Reic/is ; B. I.pag. 3ig. 3zo. 

t 


Digitized 



( 361 ) 

juridiquement donné , pour en conclure qu’il» 
étoient véritablement d’origine égyptienne ; 
ensuite , comme le premier décret publié en 
Angleterre contre les Bohémiens date de qua- 
torze ans après la conquête de l’Egypte par Sé- 
lim , il prétend que c’étoient des Mamelucs. 
Mais ces deux conclusions sont également dé- 
nuées de fondement. Le parlement employa 
dans son acte le mot Egyptien , parce qu’il étoit 
généralement en usage en Angleterre. C’étoit 
une pure question scientifique que de savoir si 
les Bohémiens étoient de race égyptienne ou 
non , qui n’avoit aucun rapport avec l’intention 
de l’ordre émané du gouvernement , et qui ne 
pouvoit être décidée par aucun acte judi- 
ciaire. 

Il y a encore moins de raison de supposer 
que ce fussent des Mamelucs qui abandonnèrent 
l’Egypte , lorsque ce pays fut conquis par Sélim 
en 1 5 1 7*; et de faire dériver leur nom de celui 
d’un de leurs chefs ; puisque ces peuples et 
leurs noms étoient déjà connus en Europe cent 
ans au moins avant la chute de Gàwry , ou avant 
que Tumanbey, le dernier espoir des Mame- 
lucs , fût pendu (i). 


(i) Le sultan Sélim avoit fait marcher ses troupes 
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C’est Grisclini qui produit le Pbs grand 
nombre de preuves pour faire valoir son opi- 
nion , qu’il auroit sans doute poussée fort loin , 
concernant l’origihe égyptienne des Bohémiens, 


contre la Perse , dans le dessein de se rendre entière- 
ment maître de ce pays, ou du moins d’y commettra 
le plus de dégât possible; et déjà son armée se trou- 
vait, en i5i7, campée près d’Alep. Gâwri, sultan 
oircassien en Egypte ayant eu connoissance de cette 
entreprise , et craignant que Sélim , après avoir sou- 
mis la Perse , ne vint l’attaquer à son tour, lui envoya 
des ambassadeurs, pour lui offrir des secours con- 
tre les Persans , secours que Sélim accepta ; et 
Gàwri rassembla ausitôt ses forces. Pendant que les 
deux armées Se trouvoient en présence l’une de l'au- 
tre , il arriva que quelques CircasSiens assaillirent et 
pillèrent des chameaux chargés, qui se rendoient au 
camp de Sélim. Cè prince, qui regarda cet évènement 
pomme un affront , résolut de laisser, pour quelque 
temps , les Persans tranquilles , et de tourner ses ar- 
mes contre sou allié. En effet , il exécuta ce projet , 
et Gàwri, trahi par deux de ses généraux, fut défait 
et périt lui-méme dans l'action. Ceux qui échappè- 
rent à la bataille se réfugièrent à Kahire , où ils ren- 
dirent compte de ce qui s’étoit passé. On tint aussi- 
tôt une assemblée générale ; qui éleva Tumanbey à la 
dignité de roi. Ce prince marcha sur le champ contre 
Sélim, mais fut également battu , et tomba, après 
plusieurs revers, entre les mains du vainqueur. Sélim, 
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si, comme dans la plupart des solutions, il ne 
falloit pas s’en rapporter davantage à la justesse 
qu a la quantité des allégations. Cependant il ne 
suppose pas que ce soient de véritables Egyp- 
tiens; et cela par la raison que le plus grand 
nombre d’analogies qu’il a voulu trouver entre 
les Egyptiens et les Bohémiens, et qui tendent à 


charmé de l'esprit de Tumanbey , lui accorda la liber- 
té , et résolut de le nommer vice-roi d’Egypte. Mai* 
avant que ces dispositions eussent lieu, le peuple com- 
mença à murmurer, en disant que Séliin n’auroit pas 
plutôt quitté ce pays, que Tumanbey , avec les Cir- 
cassiens qui pourroient lui rester , chercheroit à 
chasser ses troupes d’Egypte. Ces discours ne tardè- 
rent pas à parv^ir aux oreilles de Sélim, qui d'abord 
n’y prêta aucune attention, tant étoit grande sa con- 
fiance en Tumanbey. Cependant comme ces plaintes, 
au lieu de cesser ne faisoient qu’accroître , il fit sas- . 
sir cet infortuné prince , qui fut pendu sous une des 
portes de Kahire. A cette occasion Sélim se servit de 
cette expression digne d’un barbare. « J’ai assez prou* 
m vé combien ma bonté envers loi étoît grande; que 
« ce malheureux éprouve par lui-méine l’effet des 
« propos de ses partisans. » Avec Tumanbey cess* 
d’exister le gouvernement des Circassiefts en Bgypte , 
après avoir duré a86 ans. Les habitans furent , sur 
l’ordre de Sélim, abandonnés pendant plusieurs jours 
à la merci des vainqueurs, qui les traitèrent avec la # 
plus grande barbarie. 
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prouver que les derniers descendent des pre- 
miers ne sont pas applicables à la question. Dè 
plus, il a été obligé de recourir à des secours 
étrangers; et ce qu’il n’a pu rapporter aux 
Egyptiens , il l’a cherché parmi les Ethiopiens 
et les Troglodites , qu’il a confondus avec les 
Egyptiens ; de sorte que ses Bohémiens sont un 
composé d’Elhiopiens , d’Egyptiens et de Tro- 
glodites (i); ce qui rend son assertion douteuse* 
même avant qu’on ait examiné les raisons sur 
-lesquelles il la fonde. En suivant cette méthode 
il ne seroit pas difficile de prouver que les Ita- 
liens sont des Ostiaques , tant à cause de leur 
malpropreté , que de leur esprit superstitieux et 
de leur goût pour les grands édifices. 

Griselini commence ses comparaisons par 
les dispositions morales des Bohémiens. •« Ils 
« sont, dit-il, enclins à la mélancolie, et se li- 
« vrent aux excès pendant les premiers mo- 
« mens de leur colère ; et ce sont là à peu 
« près les mêmes termes dont se sert Ammien 


(i) Twiss est également de cette opinion ; mais il 
n’en donne aucune raison ; il dit seulement des Bohé- 
miens d’Espagne : aLeur race est un mélange d’Egyp- 
0 a tiens et d'Ethiopiens. » Voyage en Portugal et en 
Espagne , trad.de l’anglois. C. XK VU- pag- ao5. 
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« Marcellin en parlant des Egyptiens de son 
k temps ( i ) ». . 

« Quant à la religion , continue- t-il , les Bohé- 
« miens du Banat se conforment toujours k 
« celle du village où ils se trouvent , que ce soit 
« la catholique , la grecque ou l'illyrienne : ils 
« n’ont aucune connoissance ni de l’une ni de 
h l’autre , ignorance qui leur est commune avec 
« les Valaques , si ce n’est qu’ils observent avec 
« plus d’exactitude les jeûnes rigoureux de l’é- 
« glise grecque. Les Valaques ne communiquent 
« point avec leurs femmes les derniers jours des 
« grandes fêtes -, les B dfcémicns , au contraire , 
« évitent leur société depuis le commencement 
« jusqu a la fin ; ainsi qu’à l’Ascension de la 
« Vierge, à lavent et surtout aux^ vigiles. Apu- 
« lée (2), autre écrivain de l’antiquité , fait une 
« mention particulière des jeûnes des Egyp- 
« tiens , dont la rigueur consistoit principale- 
« ment à se tenir alors éloignés du lit de leurs 
« femmes. 


(r) Homines jfEgyptii plerique subfusciili sunt, 
et atratimagisque mcestiores , grdcilenti et iracundi , 
ad singulos motus excandescentes ; Liber XXII, sub 
fine. . 

(a) Metamorph. liber, X, 
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« Mais outre ces jeûnes solennels, les Bohé- 
« miens du Banat observent un certain degré de 
« tempérance et un choix dans leurs mets, même 
« les jours que toutes les espèces d’alimens leur 
« sont permis. Ils s’abstiennent de manger des 
« grenouilles et des tortues j en quoi ils s’accor- 
u dent avec les Valaques, les Raïzes et autres - 
« chrétiens de l’église grecque. Ils refusent aussi 
i< de se nourrir de certaines espèces de pois- 
« sons , telles que la brème rouge , la perche et 
« la lamproie , dont on sait que les Egyptiens 
« de la race de Likopolis et de celles de Taga- 
■ et roriopolis répugnoi^t dégoûter. Les Bohé- 
« miens ont de l’aversion pour les oiseaux sau- 
ce vages , et surtout pour les oiseaux de proie ; 

« mais ils aiment beaucoup la cigogne quand 
« elle construit son nid sur leur huttes ; et per- 
« sonne n’ignore en quelle haute estime étoit 
u parmi les Egyptiens l’ibis, qui ressemble tant 
« à la cigogne. ■ , 

« De tous les quadrupèdes, c’est le cochon 
« dont les Bohémiens aiment le plus la chair , 

« surtout quand elle est salée. Les Egyptiens 
« consommoient un grand nombre de ces ani- 
« maux , quoiqu’ils regardassent d’ailleurs lçs 
porchers comme impurs. 

« Les Bohémiens sont dans l’usage de pendre 
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■ de grands oignons dans leurs demeures, mais 
k ils n’en mangent point. On sait que les Egyp- 
« tiens (i) les adoroient, ainsi que les autres 
« vége'taux ; et Diodore de Sicile nous apprend 
« que dans quelques provinces d’Egypte, il e'toit 
« permis d’en manger , tandis qu’ils étoient de’- 
« fendus dans d’autres. 

«* Les anciens Egyptiens avoient l’odeur des 
« fèves en horreur , et il en est de même des 
.« Bohe'miens; tandis que les voisins decesder- 
« niers , les Valaques , aiment beaucoup ce le'- 
v gume. 

« Dans le temps que je me trouvois à Denta , 
« au district de Csakowa, la curiosité' me condui- 
« sit dans la hutte d’un Bohe'mien. La première 
« chose qui fixa mon attention , ftft un jeune 
« homme couvert de gale , à qui sa mère faisoit 
« manger Une vipère sur un plat de terre fort 
« sale. C’est de même que les Egyptiens era- 
« ployoient la chair de ce reptile comme le plus 
* efficace remède contre 1 eléphantiasis. 

« Il est connu qu’anciennement les Egyp- 
« tiens faisoient éclore par ‘ art des poulets et 
k d’autres oiseaux domestiques , et que cela se 
« pratique encore actuellement chez ce peuple. 


(i) Sclunidt , do Cepis et aliis apud Ægyptios. 
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« J’avoue que je n’ai pas été peu surpris Iors- 
« qu’en juillet 1775, étant entré dans la hutte 
« d’un Bohémien près de Karansebès, j’y vis 
« une vieille femme occupée à faire couver des 
k œufs d’oie et de canard dans du fumier de 
« cheval. Telle étoit exactement la méthode 
t< qu’on emploioit dans l’ancienne Egypte. 

« D’après tout ce qui vient d’être avancé, et 
« d’après tout ce que disent sur leur origine les 
« Bohémiens du Banat, ainsi que tous les autres 
« qui sont dispersés dans le reste de l'Europe , 
« il est fort probable que ce peuple descend 
« des Egyptiens ; mais voici une ressemblance 
« plus grande. Dès le temps d’Ælien , lesEgyp- 
« tiens e'toient fameux pour la patience avec 
« laquelle ils enduroient toutes sortes de tour- 
« mens , préférant de souffrir la mort la plus 
« cruelle, plutôt que d’avoué leurs délits (1); ce 
« qui forme encore un trait remarquable du 
« caractère des Bohémiens. Lorsqu’on employa 
« dans les états héréditaires d’Autriche la tor- 
1 4» ture, méthode aussi barbare que peu cer- 


( 1 ) AElien. Variar. Historiar. Libr. VU. AEgyp- 
tios aiunt patientisime ferre tormenta, et ci tins mort 
homtnem ARgyptium in qucestionibus torturn ex- 
min atumque . 
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* laine pour arracher la vérité à des préve- 
« nus , on en vit plusieurs qui se laissèrent dé- 
fi chirer en lambeaux sans vouloir faire l'aveu 
« des crimes qu’ils avoient commis , et dont les 
« magistrats avoient les preuves les plus con- 
« vaincantes ». 

Après avoir expose tout ce qu’on a dit pour 
constater l’origine égyptienne des Bohémiens, 
nous allons rapporter ce qu’on a avancé pour 
la combattre , et pour prouver , par analogie , 
que c’est des Ethiopiens et des Troglodites 
qu’ils descendent. 

« Suivant les écrivains les plus véridiques , 
« les Egyptiens aimoient à habiter des demeures 
« convenables ; ils vivoient d’une manière dé- 
« cente , et leur attention pour la propreté , 
« comme moyen de salubrité étoit si générale , 
« que les gens de la campagne et ceux de la 
« plus basse classe du peuple ne formoient pas 
« une exception à cet égard. — Les habitations 
« des Bohémiens du Banat offrent, on le sait, 
u un aspect bien différent ; ce ne sont que 
« des espèces de tannièreS formées de chau- 
« me et de ronces entassées ensemble , ou des 
v trous de dix à douze pieds de profondeur , 
« creusés dans la terre. Considérés sous ce 
« point de vue, les Bohémiens paroissent plu- 
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n tôt tenir aux hordes des Ethiopiens et des 
« Troglodites, 

« L’agriculture étoit en haute estime chez les 
« anciens Egyptiens , comme elle l’est encore 
« chez les Cophtes de nos jours , qui sont leurs 
« véritables descendans ; tandis que les Bohé- 
« miens , au contraire , sont les plus mauvais 
« et les plus négligera fermiers qu’on connoisse : 
h autre preuve que ce sont des Ethiopiens et 
« des Troglodites ; peuples qui s’occupent , 
« ainsi que d’autres hordes d’Afrique (i), à ra- 
<f masser l’or qui se trouve dans le sable des 
« fleuves; de même que la ]Marosch , la Néra 
« et d’autres rivières ont engagé les Bohémiens 
« à se faire orpailleurs. 

« La manie de vagabonder de lieu en lieu , 
e qui n’e'toit pas connue des Egyptiens , est ce 
„ qui distingue , en général , le caractère des 
« Bohémiens; et même ceux du Banat ne sont 
« pas exempts de cette humeur inquiète. 

« Les plus adroits d’entr’eux*, mais surtout 
„ les femmes , vont de maison en maison dire la 
« bonne aventure; ils font aussi découvrir les ef- 
,, fets volés , et prétendent posséder des remèdes 


( i) Recherches philosophiques sur les Egyptiens 
et les Chinois. Tome /. Section IX. page 3i3. 
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« auxquels ils attribuent des cures admirables 
4 et infaillibles. Ces secrets consistent principa- 
« lement en racines, amulettes, certains petits 
« cailloux , et une espèce de scorie. De pareils 
« imposteurs parcouroient l’ancienne Egypte; 
« mais ceux qui faisoient ce métier étoient des 
« descendans des Ethiopiens. 

« En comparant ces dernières considérations 
u avec les premières, on seroit tenté de croire 
« que les Bohémiens descendent plutôt des 
« Ethiopiens et des Troglodités que des Egyp- 
,< liens j mais ce que je vais ajouter prouvera 
« qu’ils forment une race particulière formée du 
« mélange de ces trois nations (i). 

« On sait que'des individus de l’un etdel’au- 
« tre sexe , se disant prêtres et prêtresses égyp- 
« tiens , étoient anciennement répandus en 
« Italie , en Grèce et dans toutes les provinces 
« de l’empire romain , oü ils introduisirent non- 
« seulement le culte de la déesse Isis , mais cou- 
« roient de lieu en lieu en mendiant et en pro- 
« fessant la même industrie que ceux du Banat 


(i) Griselini se trompe toujours en prenant le mot 
Troglodite pour la dénomination particulière d’un 
peuple , ce qui est la mdme chose que si on suppo- 
soit que nomade est le nom d’un peuple. 
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r de Temeswar. Ces prétendus prêtres et prê- 
te tresses, qu’ Apulée appelé ironiquement ma- 
« grue religionis sidéra (i) , se permettoient 
« non-seulement de frapper avec leurs sistres 
« aux portes des citoyens de Rome , mais 
« avoient le talent de persuader àu peuple que 
« les dieux avoient également en aversion et 
« ceux qui leur refusoient l’aumône et ceux qui 
* commettoient un sacrilège. Ils poussèrent 
K même l’audace jusqu a menacer les personnes 
k qui leur montroient du mépris de les faire 
c frapper de cécité et delà tympanite ( hy drops 
« tympanites) par leur déesse Isis. Aventin as- 
« sure que le peuple de la Bavière étoit tellement 
« effrayé de semblables menaces, qu’il se laissoit 
<, impunément voler par les Bohémiens.* Ceux 
du Banat encore se permettent les plus hor- 
« ribles imprécations quand on leur fait quel- 
« ques remontrances , ou qu’on ne leur paie pas 
c le salaire qu’ils croyent avoir mérité en prédi- 
te sant la naissance d’un enfant , en disant la 
à bonne aventure , ou en faisant de la musique. 

„ La licence et l'immoralité des Bohémiens 
« sont extrêmes. Dans la première jeunesse les 
a filles exécutent leurs danses devant le premier 


(l) Metamorph. Liber. XI. 
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« Venu dont elles se flattent de recevoir quel- 
« que récompense ; et ces danses se terminent 
« toujours par des attitudes lascives et des gestes 
« malhonnêtes. C’est de même que les femmes 
« publiques de l'ancienne Egypte avoient cou- 
« tume de danser aux orgies , mais surtout aux 
« fêtes de Buboste et aux processions du dieu 
« Canope. 

Griselini aborde maintenant la question , qui 
est de savoir à quelle nation appartiennent ces 
prêtres et ces prêtresses ? Et dans quel temps 
leur émigration a eu lieu ? 

* C’est après le règne d’Auguste, dit-il , qu’ils 
« commencèrent à parcourir les différentes par- 
te lies de l’Europe , oü ils cherchèrent à établir 
v partout le culte d’isis. Us pratiquoient l’astro- 
« logie avec d’autres sortes d’impostures supers- 
« titieuses et des tours de jonglerie , à peu près 
« de la même manière que le font les Bohémiens 
« de notre temps. 

«Or, nous savons que les prêtres égyptiens 
« avoient des revenus fixes qui étoient payés 
« du rapport de certaines terres qu’on leur avoit 
* concédées; ce qui servoitàles attacher à leur 
« pays natal , et devoit leur rendre la vie errante 
« odieuse. Us n’aimoient pas non plus à faire 
« des prosély tes , et ceux qui vouloient être ini- 

18 
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« ties dans les mystères d’Isis e'toient obliges de 
« se faire circoncire; tandis que les prêtres d’Isis 
« dont il a été question ci-dessus, et quiparcou- 
« roient les provinces de l’empire romain , 

« n’exigeoient point que leurs nouveaux con- 
« vertis subissent la circoncision. De très-bons 
« critiques ont produit des preuves irrécusables 
« que c’étoient dés Ethiopiens et des Troglo- 
t( dites (i), qui pouvoient d’autant plus facile- 
« ment se faire passer pour Egyptiens , que 
« leur physionomie , leur air , leur costume et 
« leur religion étoient les mêmes. 

B Je ne nommerai qu’He'liodore seul d’entre 
„ tous les écrivains qui ont parlé des émigra- 
• l( tions des Egyptiens en Italie, en Grèce et dans 
C( les autres parties du globe qui étoient connues 
„ du temps des Romains. Il est fort probable 
« que, de loin en loin, de véritables Egyptiens* 
« qui’, par quelque malheur , avoient été expul- 
« sés de leur pays natal , ou peut-être des gens 
b de la plus basse classe du peuple, qui n’a- 
(( voient rien à perdre ,se soient joints h ces va- 
« gabonds. De ce mélange dElhiopiens, de 
„ Troglodites et d’Egyptîens , se forma une 


(1) Recherches philosophiques sur les Egyptiens 
et les Chinois, Tome U , pages u , 1a. 
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« race particulière de norrfades , qui tient plus 
K ou moins de ces trois peuples , et de la- 
ïc quelle , suivant les observations que nobs 
« avons faites ci - dessus , on peut raisonna- 
,< blement conclure que descendent les Bolié- 
, « miens de notre temps , puisque nous y remar- 
« quons tantôt le Troglodite , tantôt l’Ethiopien, 
« et tantôt l’Egyptien. 

« De ce qu’il n’est fait aucune mention des 
« Bohémiens dans les annales de Hongrie avant 
« l’année 1 4. 1 7 > *1 ne faut pas conclure qu’ils 
u n’étoient pas connus long temps auparavant 
,< dans ce royaume et dans lcBanat. Si loft ad- 
« met que les monnoies romaines qui ont été 
,< trouvées en fouillant la terre , sont une preuve 

que les Romains ont habité ce lieu, sans qu’il 
« soit besoin du témoignage d'aucun historien; 
« on est également autorisé à admettre que les 
« petites idoles égyptiennes de bronze qu’011 
« découvre quelquefois près des demeures des 
c Bohémiens du Banat , attestent qu’ils descen- 
4t dent des Egyptiens. Comme ce peuple a été 
,< dispersé sur tous les pays conquis par les Rô- 
ti mains, pourquoi n’auroit-il pas pu , lorsque 
« la Dace devint une province romaine , s'y 
u rendre également et chercher à propager le 
,< culte d’isisj d’Anubis et d’autres divinités 


Digitized by Google 


( 2 7 6 ) 

« égyptiennes, comme ils l’ont fait en Italie (i)? » 
Tels sont les argumens dont s’est servi Grise- 
lini dans son ouvrage ; mais il paroit évident 
que ce qu’il allègue pour soutenir son opinion 
est une preuve directe qu’elle ne peut subsister. 
Supposons que les analogies forcées qu’il produit 
offrent un raisonnement solide; il faudra con- 
venir cependant que le silence que gardent les 
annales de Hongrie sur les Bohémiens avant l’an- 
née i4 I 7> servent à renverser tout son système. 
Griselini Ta bien senti lui-même ; mais ce qu'il 
répond à ce sufet ne lève point la difficulté , et 
l’on ne peut admettre , sans le témoignage de 
quelque écrivain véridique , que les médailles 
Yomaines qu’on a trouvées dans le Banat soient 
Une preuve que les Romains ont anciennement 
habité ce pays. Les thalers d’Allemagne , sont, 
suivant Niebuhr , une monnoie courante dans 
l’Ymen (l’Arabie heureuse), où il en passe une 
grande quantité pour l’achat du café. Mais si 
dans quelques siècles , après que de grandes ré- 
volutions pourront avoir eu lieu dans ce pays, 
on y découvre par hasard de ces thalers dans 
la terre , cela pourra-t-il autoriser les écrivains 


(i) Griselini, yersuch einer Geschichte des Té~ 
mcswarer Banats. Pag. *gg. — aia. 
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5 avancer que l’Arabie heureuse a été' habitée 
par des Allemands. Au reste , il est inutile d’en- 
trer ici dans une réfutation rigoureuse des ar- 
gumens de Griselini j d’autant plus qu’un autre 
écrivain s’en est déjà occupé (i). Cependant il 
y a quelques points qui servent si puissamment 
à les détruire , que nous ne pouvons nous pas- 
ser de les mettre sous les yeux du lecteur. 

Il se fonde principalement sur certains rap- 
ports qu’on trouve entre les Bohémiens, les 
Egyptiens et lès Ethiopiens , sans prendre garde 
si ce sont des distinctions qui appartiennent 
particulièrement à ces peuples. De cette espèce 
sont les exemples suivans : Il pense qu’il faut 
regarder les Bohémiens comme des Ti oglodileS 
et des Ethiopiens , parce qu’ils sont orpailleurs ; 
mais ces derniers ont cela de commurw avec 
quelques hordes d’Afrique , qui font le même 
travail dans celles de leurs rivières qui charient 
de l’or. Il en fait des Egyptiens à cause qu’ils 
mangent de la chair de porc j et veut que ce 
doivent être des prêtres d’Isis , parce qu’ils mau- 
dissent ceux qui leur refusent la rétribution 
qu’ils demandent. Sont ce là des particularités 


(i) Geschichte des Trç.nsalpinischen Daciens. li K 
ll.pcig. i 3 ÿ — 144. 

( ‘ . 
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queues Egyptiens et les Ethiopiens ont seuls efe 
commun avec les Bohémiens? Est- il necessaire 
d’aller chercher les Egyptiens pour trouver un 
peuple qui , comme les Bohémiens , se nour- 
risse de porc? ou de faire intervenir les prêtres 
cTIsis pour parler de mendians effrontés ? Quant 
aux orpailleurs , comment se fait-il que notre 
auteur ne se soit pas rappelé que les Valaques 
exercent le même métier, et que dans les envi- 
rons de Strasbourg, ainsi que dans d’autres 
lieux, des centaines de personnes qui n’ont 
pas une goutte de sang bohémien dans les veines,, 
gagnent leur vie par le même travail. 

Ensuite , Griselini , pour rendre son système 
plus probable , a employé certains expediens , 
aux dépends de la vérité , et en dépit de l'expé- 
rience qui prouve le contraire, en dépeignant les 
qualités personnelles des Bohémiens de manière 
à en former de véritables Egyptiens. 11 dit qu’ils 
sont naturellement sujets à la mélancolie, tan- 
dis qu’ils n’y paraissent pas avoir la moindre 
disposition ; il les représente aussi comme atta- 
chés consciencieusement et même superstitieuse- 
ment à leurs rites religieux j et l’on sait cependant , 
par le témoignage unanime des autres observa- 
teurs de ce peuple , qu’ils ont une parfaite in- 
différence pour tout ce qui regarde leur culte. 


V/ 
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Ilprëtend qu’ils répugnent à manger des oignons, 
et qu'ils abhorrent les fèves ; tandis que Sulzer 
a vu de ses propres jeux qu’ils aiment ces deux 
légumes. De cette manière , on peut employer 
tous les moyens qu’on juge nécessaires à sa cause; 
mais malheur à l’historien qui ose suivre cette 
marche. 

On a vu , par ce qui vient d’être dit , que la 
prétendue origine égyptienne des Bohémiens 
est loin d’être prouvée , malgré la foi qu on y 
ajoutoit autrefois et qu’on y ajoute meme en- 
core de nos jours. En parlant de la supposition 
qu’ils étoient venus d’Egypte, on a pris soin 
de nous informer quelle espèce de peuple c ëtoit 
dans ce pays. On rapporte confidentiellement , 
et à notre grande édification, que leurs ancêtres 
étoient les mêmes magiciens qui, en présence 
de Pharaon , imitèrent les miracles de l\Ioise; 
de plus, que le roi d’Egypte les chargea du soin 
de surveiller les enlans d’Israël, pour rendre 
la tâche de ceux-ci plus pénible; et finalement, 
qu’ils furent les bourreaux par qui Hérode fit 
exécuter son horrible arrêt contre les nouveaux 
nés de Bethléhem. Cette espece de délire histo- 
rique a été portée plus loin : on a voulu déter- 
miner jusqu’à quel degré ce peuple avoit porte 
son indolence en Egypte, en vivant du travail 
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d’autrui. Ensuite, lorsque , contre toute attente, 
les enfans d’Israël échappèrent à la servitude , 
leurs surveillans perdirent naturellement leur 
place lucrative j et au lieu de choisir quelque 
autre moyen de vivre, ils préférèrent de s’en- 
fuir d’Egypte avec leurs biens , leurs femmes 
et leurs enfans, dans l’espérance de se procurer 
par leur adresse et leurs fourberies une existence 
moins pénible dans des pays étrangers. Ils con- 
tinuèrent ce honteux genre de vie durant les 
siècles suivans; jusqu a ce qu’enfin ils pénétrè- 
rent dans les contrées que nous habitons (i). 

Non-seulement l’origine égyptienne des Bo- 
hémiens est destituée de toute espèce de preuves; 
mais on en trouve même qui détruisent formel- 
lement cette opinion. Leur langage diffère tota- 
lement de la langue cophte(a), et leurs mœurs 

(1) Pasquier, Recherches de la France , livre Ijr, 
chapitre ig. page 36 1 

(2) Thomasius, /. c. §. 37. refuse absolument de 
convenir de cela. Il combat Bodin , qui le prèmier 
fit cette objection , dans le "Y"-' livre de la Republiq. 
Ch. 11 . vers la fin; ainsi que Laurent Palmirenus, 
lequel, suivant Cordova, l. c. pag. 408, assure que 
les Bohémiens n’entendoient pas un seul mot de ce 
qu’on leur disoit en égyptien. Thomasius rejette éga- 
lement l’autorité de ce dernier comme insignifiante ; 
et quant au premier il n’en parle pas , parce 
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et usages sont exactement contraires aux usage» 
et aux mœurs des Egyptiens, ainsi qtAVhas- 
huerus Fritsch (i) la remarque. A ces faits il 
faut joindre encore leur état errant en Egypte,' 
où ils forment un peuple distinct et particulier ; 
ainsi que Bellon (a) et plusieurs autres écrivains 


qu’il n’avoit que de très-foibles notions de la langue 
égyptienne ; ce qu’il croyoit à cause de Grotius 
Eppist. ad Gallos , dit que Bodin n’étoit pas fort 
versé dans l’hébreu. Mais des subterfuges de cette na- 
ture ne sont pas d'une grande ressource ; puisque la 
question peut certainement être décidée par des preu- 
ves péremptoires , c'est-à-dire , par une notice exac- 
te de mots et de phrases de la langue des Bohé- 
miens; d’ailleurs Job. Ludolf. Hist. AEthi9pic.C0m - 
mentar. , pag. ai4 , est contre lui. 

(1) L.c. Mewibr. II, AEgyptios esse , ut vulgo qui- 
dem persuasum , non facile dixerim , cum moribus 
ac linguce AEgypliorum dissimillimi semper fuerint. 

(a) Tiullam regionem in universo orbe immunem 
esse existimo ab erronibus illis turmatim incedenti- 
•bus , quos falso nomine AEgyptios et Bohemos ap - 
pellamus : nam cum in Materea e^Sairo essemus 
aique secundum Nilum , in phtribd^Qfili pagis ma- 
gnas istorum turmas incenimus , sub Palmis desi- 
dentes , qui non minus in AEpypto exteri liabentur » 
quam apud nos. Bellonius , Observationum , lib t 11 , 
•ap. 41. 
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1 assurent (i). Muratori ne se trompe par cons<> 
quent^as quand il dit, que c’est se rendre ridi- 
cule que do les prendre pour des Egyptiens ( 2 )* 
Voilà donc où en est la question , tant par 
rapport à 1 origine des Bohémiens en général , 
que relativement à leur origine égyptienne en 
particulier. Comme plusieurs écrivains, parmi 
lesquels il y en a de fort respectables par leur 
savoir, assurent que l’origine de ee peuple est 
encore une espece d’énigme qu’on ne peut re- 
soudi e , 1 opinion qu ils n’étoient pas originaires 
d’Egypte, se trouve pleinement confirmée , à 
ce qu on croit, par ce qui a été dit dans ce cha- 
pitre et dans les précédens j et malgré toutes les 


(1) Un écrivain anonyme dit, dans les Anzeigen 
aus den k. k. Erblàndern , V‘. Jahrgang, p. igS. , 
qu’ils n'appartiennent ni aux Arabes , ni aux Turcs , 
ni aux Grecs, ni aux Arméniens, ni à aucune autre 
nation qui habite l’Egypte ; mais qu’ils forment un 
peuple absolument particulier. Au Caire, ils élèvent 
leurs huttes ou dressent leurs tentes généralement 
dans de graj^fes plaines , où le soleil darde le pins 
fortement s^^ayons , dans lesquels ils passent la 
journée a se rôtir , exactement de la même manière 
que nos Bohémiens le font près de leur foyer. 

(a) Lud. Anton. Muratori, Annali d'Italia , T. 
IX. pag. no. 
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recherches qu’on a faites jusqu a présent, les 
Bohémiens demeurent encore des hôtes dont 
la patrie est inconnue en Europe. 

On peut douter cependant si Swinburne (i) 
a eu raison d’avancer qu’il est impossible de 
parvenir à connoitre la ve'ritable patrie de ces 
e'trangers. Après dés tentatives si peu heureuses 
à cet égard, ce n’est pas sans crainte, mais 
cependant avec une certaine espérance fondée , 
que nous allons faire un autre essai pour la 
découvrir. 


(i) Leur origine demeure un problème qu’on ne 
peut parfaitement résoudre ; et je doute que les Gi- 
tanos eux-mêmes aient une tradition Sécrète qui 
puisse nous apprendre quel est leur pays natal. Swin- 
burne’s Travelt through Spain, pag, 229. 
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CHAPITRE Y. 

Les Bohémiens sont venus de IHindostan. 

C’est avec raison qu’on a dit qu’un des 
moyens les plus infaillibles de connoitre l’origine 
des Bohémiens seroit de de’couvrir le pays où 
leur langue étoit parle'e généralement. Notre 
première et plus indispensable recherche doit 
donc avoir pour but de trouver b partie du 
globe ou le langage des Bohémiens est celui des 
indigènes ; et ce pays ne peut être que l’Hin- 
dostam Mais avant que nous cherchions à prou- 
ver cette conjecture , par une comparaison du 
langage des Egyptiens avec celui des Hindous , 
il est nécessaire de nous arrêter à un fait qui 
servira à corroborer ce que nous allons dire à 
ce sujet. C’est un article de la gazette de Vienne , 
qui a été donné par un certain capitaine Szekely 
de Doba, qui ne pensoit à rien moins qu’à 
chercher les Bohémiens et leur Jangage dans les 
Indes Orientales. 

« Le 6 novembre de l’année 1 763 , » ditle capi- 
taine Szekely, «un imprimeur appelé Etienne 
« Pap Szalhmar Nemethi, vint me trouver. Après 
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te avoir parle de differentes choses, le discours 
« tomba enfin sur les Bohémiens ; et mon hôte 
« me conta l’anecdote suivante , d’après le récit 
« dun prédicateur protestant nommé Etienne 
« Vali , d’Almasch dans le comté de Komora. 
« — Pendant que ledit Vali étudioit à Leide , il 
m fit la connoissance de quelques jeunes Mala- 
« bares , dont trois sont constamment obli- 
« gés de faire leurs études dans cette ville , e» 
« ne peuvent retourner dans leur pays que lors- 
« qu’ils sont remplacés par trois autres. S’étanl 
« aperçu que leur langue avoit beaucoup de 
« rapport avec celle des Bohémiens, il saisit 
« cette occasion pour mettre par écrit , sous 
« leur dictée, environ mille mots, avec leurs 
K significations. Ils Rassurèrent, en même temps, 
« que dans leur île il y avoit une contrée 
« ou province appelée Czigania ( qui ne se 
« trouve pas sur la carte ). Lorsque Vali fut de 
« retour de l’université , il s’informa parmi les 
« Raber Bohémiens, de la signification des 
« mots malabares , qu’ils lui expliquèrent sans 
« difficulté. s 

Tout semble arriver par hasard dans celte 
anecdote, qui paroit tombée du ciel , même à 
l’homme savant qui l’a publiée dans la gazette , 
et dont elle renverse entièrement le système; 
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car c’est la même personne dont il a été parlé 
plus haut, et à qui nous devons l'idée que les 
Bohémiens sont des Tartares Mongols. 

Il ne faut pas s’arrêter à la considération que , 
suivant cette anecdote, la langue des Bohémiens 
est celle des Malabares, et que, selon nous, 
elle est la même que celle des Hindous, quoi- 
que ces deux langues diffèrent beaucoup l’une 
de l’autre. 11 est probable que les trois jeunes 
gens qui dictèrent les mots à Vali , étoient des 
fils de Brahmes, dont la langue est le Sanscrit. 
Mais l’analogie qu’il y a entre le Sanscrit et la 
langue parlée communément par le peuple de* 
l’Hindostan, est la même que celle qu’il y a 
entre le latin pur et l’italien moderne. Il et oit donc 
fort naturel que les Raber Bohémiens enten- 
dissent , sinon tous , du moins la plus grande 
partie des mots que Vali leur répéta. 

Mais nous n’avons pas besoin de ce subterfuge. 
La difficulté subsistera sans cela , si l’on examine 
le rapport qu’il y a entré la langue des Hindous 
et celle des Bohémiens. La première chose que 
nous ayons donc à faire, est de donner un voca- 
bulaire de mots de ces deux langues. 

W ’ 

î 
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NOMBRES. 


Bohémien. 

Ick , Ek , 

Duj , Doj , 

Trin , Tri , . 

Schtar , Star , 

Pan tse h , Panscli , 
Tschowe , Scliovv , 

Sof, 

Efta , 

Ochto , 

Enja , Eija , 

Desch , Des, 

Besch , Bisck , Bis , 
Trianda, Tranda, 
Starweldesch , Sa- 
randa , 

Pantschwcrdech , 
Panda Pontsandii. 
Tscnowerdesch , 
Schoandis , 
Estawerdesch. 
Ochlowerdesch , 
Eijawerdesch , En- 
jandis , 

Tschtit^Schèl, Sel, 
Duiscbel , Deiscliel 
JOeschwerschel , . 

Ekezeros , 

O Grluno , ' a Jékto , 
O Duito , a Duilo 
O Trito , 

O Schtarto , • 


Hindou. 

Ek, 

Do , 

Tin , 

Tscbar , 

Panscb , 

Tscho , 

Hefta , Sat , 

Ante , 

Now , 

Dos , Des, 

Bjs, 

Tjs. 

Tschaljs , 
Petschaass , 

* 

Sytt , 

Syttr, 

Assth , 

JVubbeh . f 

X 

SoUM) , 

t . 4 

Ekbazar , Hazar , 

Pajla. 

Dusera , 

Tjssera , 
Tscharta. 


François . 

Un. 

Deux, 

Trois. 

Qualrr. 

Cinq? 

Six. 

Sept. 

Huit. 

Neuf. 

Dix. 

Vingt; 

Trente. 

Quarante." 

Cinquante. 

Soixante." 

Soixante-dix. 

Quatre-vingt. 

Quatre-vingt-dix. 

Cent. 

Deux cents. 
Mille. 

•Le premier. 

Le second. 

Le troisième. 

Le quatrième. 
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NOMS SUBSTANTIFS. 


Bohémien. 

Hindou, 

François. 

Ttiro , 

Wakht, 

Le tempa. 

Ber&ch , 

Burz , Sa!, 

Un an. 

Mauct , Tschon , 

Meina , 

Un moil. 


Hefta , 

Uneaemaine. 

Diwes , 

Diw , Base , 

Un jour. 

Ratti , Raltgin , Rat 

, Rateh , 

l>a Nuit. 

Feizrile , 

Farir , JYur , 

Le matin. 

Ratti , 


Le soir. 

Kurko , 

Etwar, 

Dimanche. 

JDoga, 

Tschis , 

Une affaire , u 
choie. 

Kak. 

Tulad , Rykem, 

Le aexe. 

Arti. » 

Zatt, 

La sorte. 

Goawrr) , 

Guslur , Mosjxki , 

La manière. 

Jek , Otter, 

Tschan , Tukra , 

Une pièce. 

Gin , 

Adaduh , 

Le nombre. 

Devve , Dewel, De- 

Khoda , Allah, 

Dieu. 

■wol , Dewla , 



Deuw , 

Deuw , Muret. 

Une idole. 

Bollopen, Boliben, 

Dune , 

Le monde. 

jMulro, 

Durant , 

L’esprit. 

Sie , Wode , , 

Jan. 

L’ame. 

Trupo , Teschta , 

Dhj . Ang, JlaL 

Le corps. * 

Shweto , Tâcheron, 

Behescht, Atman , 

Le ciel. 

Tserhenje , Ttcher- 

Tara , 

Une étoile. 

henja , 

Chara, Cam,Okam*, 

Kam , Surit , 

Le soleil. 

Schon , Tschcmut , 

Tschand , 

La lune. 

M rase ha , 

Prabal , 

Ilowah t 

L’air., 
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Bohémien, 

Hindou. 

François. 

ïag , Jak, Jago, 

A s» 

Le Feu. 

Panj , Panjo , 

Panj , 

L’eau. 

Pu , Bhu , Pu.bc } 

Zemin , 

La terre. 

Epebu. 

î 


Balwal , Bear , 

Beiar , Butas , 

Le vent. 

Felhoeschnodi , 

Baddel , 

Un nuage. 

Felhtschine , 

Bjdschelj , 

L’éclair. 

Tschelngasch, 

M'S » 

Le Tonnerre. 

Jiwe , 


La neige. 

Briichint, Brecliindo, Birrsat , 

La pluie. 

STrascha , Osch , 

Koliassa , Osh , . 

La rosée.' 

Jeko , Paho , 

KoTuïssa j Kohol; 

La glace. 

Kocddo , 

Le Brouillard. 

Temm , 

Muluh , 

Le sol , je terrain* 

sdkra , 

Moidan, 

L* campagne. 

Uedjo , 

Pâlir, 

Une montagne. 

liar, Doinlio , 

Pyttcr , Kaja , 

Une colline. 

Gere , TV errno , 

Gerrah , 

Un fossé. 

JVcsch , 

Djp , 

Une île. 

F.pas , Wesch , 


Une péninsule. 

JSaro Boni, 

Derian w , 

L’océan. 

Sera , 

Dschjl , 

La mer. 

Plgrne , 


Une vague. 

Kunara , Barra , 

Kinorj , 

La rive. 

Tato Panj , Poschi, 

Tschata , 

Un marais. 

Itani , Foljasi , 

Pohara , 

Une fontaine. 

Haoj , Hanik , 

Iluah , Koka , 

Un puits. 

Tallo , 

Tallauvv , 

Une digue. 

Flammus , 

Tjm, Lu, 

Une flamme. 

Jimgar , 4ngar , 

Ko j la , 

Charbon. . 
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NOMS SUBSTANTIFS. 


Bohémien . 

Hindou. 

François. 

Kommli , Mumeli , 

Batlhj , 

Ea lumière. 

Schik , 

Moil, 

Boue , fange.) 

Tscliar , Djiplo , 

Pag , Bonus , 

Cendres. 

Me s ch 0 , 

Tscuna f 

Craie. 

Balu , 

BuM, Rith, 

Sable. 

Bàre , Bar , 

Sanka , Pjrttcr , 

Pierre. 

Wabhn , Tchcklo , 

Belun , 

Verre. 

Jegekoro bar. 

Putter , 

Pierre à fusil. 

Aschpin , Homokori 

9 

Pierre à aiguiser. 

Sonnai , Sonnikey , 
Schomnakai , 

Snna , 

Or. 

Bùp, 

Ruppa , 

Argent. 

Tzaster , Trascht , 

Luha , j. 

Fer. 

1' s ch ina , 

Kelley , 

Etain. 

Molliwo , * 

Mulwa , Sjscba , 

Plomb. 

Tzindo ru p , 

Purrat , 

Vif argent. 

Lohn , Lon , 

Non y 

Sel. 

Lonkeren , 

Sura , 

Salpctre. 

Kaodjni momelli , 

Genden , 

Soufre. 

Zhach , Scha , 


Herbes. 

Char , Tschar, Wira, 

Gai , 

Herbe. 

Rozho , 


Seigle. 

Jiv. 

Giuw , 

' Frofaent. 

Gib , Arpa , 

Jou , 

Orge. « 

Tzirja , Para , 

Ljsun , 

Ail. 

Pu ni ru , Lolipurum , 

Peiaz , 

Oignon. 

Schach f * • 

Kubi, 

Choux. 

Hirhil , 

Mijtlcr, 

Pois. 

I) u dur n f 

Huila , 

Courge-, citrouille. 

Herbuzbo, 

Terbus , 

Melon. 

Boborka, 

Birka , 

Concombre. 

< 
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NOMS SUBSTANTIFS. 


Bohémien. 

Hindou. 

François. 

Mûri , 

# 

Fraise. 

Karro , 


Chardon, 

RUk , 

Garsch , 

Arbre. 

Balano mako , 


Un chêne. 

P»buj , 

Pawug , Sjuw , 

Pomme. 

Brohl , 

Prohlo , 

Poire. 

Kirgissin , 

* 

Cerise. 

Pehenda , 


Noix. 

Télü , 

Janutvr , 

Une bête. 

Kirmo , 

Kentschutva , 

Un ver. 

Reah , 

Eissem , 

Soie. 

B il Un , 

Mumumkkj , Sche 

- 


helkj , 

Une abeille. 

Jerni , 

Mum , 

De la cire. 

Gwju , Mescho , 

Schahcm , 

Du miel. 

Kirja , 

Kilo, Tschontj , 

Une fourmi. 

Jua , Tzua, 

J “j » 

Un pou. 

Puzhuril , Pusclian , 

Pjsclie , 

Une puce. 

Tielniàkro, Matschu, 

Muisckli , 

Du poisson. 

Matscho , Mu lo , 

Mo , 

Bam , 

Une anguille. 

Tschirikli , Tschiri- 

Tschuri , 

Un oiseau. 

klo , 

Wiknia , 


Un faucon. 

Bischolh.il» , 

Ghido , 

Un aigle. 

Papin, Papim,Papi, Hans , 

Une oie. 

Hirctza ,-Rctschori , 

Buttugh , 

Un canard. 

Tovadei , 

Tubbuter, Tschet • 

Un pigeon. 

Jaros , Garum , 

SChlj y 

Unnila , 

Un œuf. 

Baro peng , Oros- 

Sjr, Sjng. 

Un lion. 

chluna . 


. ■ 
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NOMS SUBSTANTIFS. 


Bohémien. 

Hindou. 

François. 

Ma tsclika, Gisterna, 

Stirna , 

T7n chat. 

Ru , 

Bira , Bundar , 

Uu loup. 

Jùkel , Trùkel, Ju- 

• 


ket , Tschokel, 

Kuttha , 

Un chien. 

Tschikel, 

• 


Schoschi,Tscbotchai, Sossa , Khurr f 

Un lièvre: 

Fapinori , 

Bauer , 

Un singe. 

Gra , Gréa , Krej , 

Gorra , Ghasii , 

Un cheval. 

Gratsch , Grast , 

Gorra , 

Un étalon , 

Grasnj , Graschni , 

Gorrj , 

Une jument. 

Dernagresch , 

Batscheru , 

Un poulain. 

G urrnb, Guru, Gumi, Gorua ,Boil, 

Un bceut. 

Guruni , Kircumni, 


' 

Gurongatach , 

Gaj , Borjuko , 

Une vàclie. 

kVarjuhilo , 

Butschcra , 

Un veau. 

Bakera ; Bakra , 

Bhjra , Bhjri , Men- 

Une brebis. 

Bakro , 

dha , Mendhi", 


Baker» , Bhara do- 

Mendhj batscha , 

Un agneau. » 

hilo , 



Wakro, Bakro, U prb- 

Un mouton. 

tudlilom, 


• 

Jeschingingri , Ket- 

Bukkrj , 

Une chèvre. 

tchka, 

Brukra , 

Un bouc. 

Balo , Bala , 

Pala , Sur , 

Un porc. 

Bikarisch krohilo , 

Sur 

Un sanglier.' 

Ballitschi , Bali, 


Une truie. 

Balùra , 

Surbatscha , 

Un cochon de lait. 

Bjanba , 

Beng , Mendotvk , 

Use grenouille. 

Tsap , 

Sarap , 

Un serpent. 

Beng, 

Guddj , 

Un dragon. 

Kaiht, Kart cht, 

Lakerj , 

Du bois. 
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NOMS SUBSTANTIFS. 


r? 


Bohémien. 

Hindou . 

François. 

Tichjlka ; Borka, 

Tachai , 

L’écorce. 

Palrin , 

Pat, 

Une feuille. 

Pèperi , 

M irrita , 

Poivre. 

Bal , Pii, 

Bàl , 

Les cheveux. 

Puzhum , 

Ojr , 

De la laine. 

Pori , 

Dum , 

La queue. 

Bat, 

Lohu , 

Le sang. 

Tud , 

Dhud , 

Du lait. 

Kjl, 

Kel ; Muklcen , 

Du beurre. 

Kiral, Chiral, Kiras 

Paojr, 

Du fromage, 

Tulo , 

Tschjli , 

Delagiaisse. 

Swa , 

Ansu, 

Une larme. 

Mas , Masz , 

Ghost , 

De la chair. 

Tschero , Schero, 

Ser, 

La tâte. 

Cheru , 


- * > 

Aok , Jaok , Jaka , 

Awk , 

L’oeil. 

Po , Arun , 


\ i. 

Kan , 

Kawn ,• 

L’oreille. 

Nàk, 

Nakk , 

Le nez. 

Tscham , 

Gai, 

La joue. 

Taciiainznedini , . 

Thori , 

Un soufflet. 


Tscbomni , 

Le menton. 

Tschor, 

Dharri , 

La barbe. 

Mui . Moi , 

Mu , 

La bouche. 

Dant , 

Dan», 

Une dent. 

Tachib , Tackeb , 

Jibb , 

La langue. 

Men , 

Gerdhen , G alla , ' 

Le cou. 

J)ummo , 

Piteh , 

Le dos. 

Andririk , 

Terrik , 

Le côté. 

Getv , Buhl , 

Tschufter , 

Le derrière. 

Kelin , 

Tschatti , 

La poitrine. 

✓ 
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NOMS SUBSTANTIFS. 


Bohémien. 

Per , 

Mossin , Mucia , 
Watt , W ass , 
Kuzhilo . Guzhdo , 
Gusto , 

Ghazdo , Paltco , 
Heroi , 

Piro , 

Tschanga , 

Naj , 

Sic , Si, 

Buko , 

Buchlipen , 
jRundo , 

Geb, 

But , Bclijr , . 
Pisla, 

Lowe , Lôv/e , 
Kuni , Kani , 

Libra , -, 

J cm ta , Miga , 
Buda , Purana , 
Tscbiwawa , ç 

Rikewela, j, 

Sunjo , 

Sang, .... 

Bit, 

Rakerpen , Rakri- 
htrt, Tschip , 
Lab , Alo, 

Nao , havre . 


Hindou. 

Piteh , 

Bhan , Patch , 
Haleh , 

1 

Avrngli , 

. > i 

Anguta , 

Tingeri , 

Par , Pauw , 
Guuga , 

Nouh , 

Djl, 

Sjiger, 

Jagga . 

Nala, 

Gibah , Tsched , 
Pot, 

TorO, 

Peytsa , 

Serc , 

Koss , 

Potdjaa , 

Tiuw , Ratbhah , 

7 ,iii" 

Eliad , 

Sunnj , 

Sunkh , 

Tschik , 

Bat , Juvani , 

Bat , Kclatjt , 
Nom , 


François. 

Le ventre. 

Le bras. 

La main. 

Un doigt. 

Le pouce. 

La jambe. 

Le pied. 

Le genou. 

L’ongle d’un doigt. 
Le cœur. 

Le foie. 

Un lieu. 

Un district. 

Un trou. 

Une multitude. 
Disette. 

Argent , esp'èc'a. 
Une aune. 

Une livre. 

Un mille, une lieue. 
Âge. 

La vie. 

La mémoire. 

L’ouïe. 

L’odorat. 

Le goût. 

La parole. 

Un mot. 

Un nom. 
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NOMS SUBSTANTIFS. 


Bohémien. 

Hindou. 

François. 

lut , 

Khutt , 

Due lettre ou épltre. 

Hachas , 

Kctab , 

Dn livre. 

Schii i. 

Bengeh , 

Couleur. • 

Schnablus , 


Le bec d’ujj oiaeaa. 

Pul , Poa , 

/ Puai , 

De la paille. 

fiait , 

Bukhtj , 

Fortune. 

Vromnazhedum , 

Ahtb , Tiffauti y 

Erreur. 

Sik , 

Minet , 

Diligence. 

Merla , 

Mordanj , Mot , 

La mort. 

Bkô, 

Buk , 

Faim. 

Xruzhilo y 

Beat , % 

Soif. 

Sentinella , 

Para , Tschokkj t 

Etre en aentinelle. 

Sowawa , 

Njn , K hal> , 

Sommeil. 

Dùk , . 

Dirk , 

Douleur.. 

Doko y 

Dumm , 

L’haleine. 

Ghas , 

Kassj , 

Ehume. 

Butin , 

Kar , Kam , 

Travail. 

Maskatella , 

JUekljm , 

Baume. 

Xschinnebcn , 

Zukhmj , Galet, 

Une bleiaure. 

Ker , 

Gurr , Havelj , 

Unemaiaon. • 

Tschatcr , Chôr , 

Tacheter , 

Une tente, un toit. 

Gadsi , 

Kaaai , Jura , 

Une femme. 

Tsclwwo, Tschalo , 

, Lirrka , 

Un enfanta 

Tache , Tschaj , 

Tachuknj , 

Une fille. 

Tschabc, Tschawo, 

Tscbokna , 

Un garçon. 

Tachek y 

Tachekerin , 

Une vierge. 

Backljo 


Un jeune homme. 

Backsji , 


Une jeune femme. 

Dade , Dadi , 

Bab , 

Père. 


Dada , Nana , 

Grand -pire. 

J)uj , Dajo , Daju, 

, Ma, 

Mère. 


I 
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NOMS SUBSTANTIFS. 


Bohémien. 

Mami , 

Tsehawo , Schave , 
Tsclidj , Schaj , 
Tschafyorum , 
Kako , 

Dades-Krupral , 
JDades-Kripen , 
Pcnli , 

Vclèta t 
Rakli , 

Wirthxu , 

W erda , 
Sikerwan/a, 
Putzjum , 

Pen , 

Mangawa , 
Schegaii, Sidah , 
Wezheskro , 
Kcllipen , 

Schetra , 
Tschilhiraan , 
Tschonori , 

Drum, 

Jangustri, Gostsring, 
Gusderin , 

Tower , Tober , 

PÙly , 

Beehari , 

Tschupni, 

Tsclmr, 


Hindou. 

Bttk y 

Bethj , 

Jamwatsch , 

Tsche - tscherab- 
hait. 

Tschatscha , 
Tschatschi , 
Rhenduj , Rand , 
JVoker, Tschaker, 
Tschakerin , 
Gurkka-suheb , 
Seratsch , Kharn , 
Talima , 

S on- al , 

Bjn , Jivdb , 

Urnzi , 

Scheggar , 

Kcle , Notsch , 
Serinda , 

Tscherjfi, Konkatj, 
MusaJFfcri, 

Aiigutti , » 

Kulhari , 

Mes , Tukhta , 
Piala , Tschusj , 
Tscluibukk , 

Tschur y 


François. 

Grand-mère. 

Fils. 

Fille. 

Gendre. 

Cousin. ■ 

Frère du père. 
Sœur du père. 
Veure. 

Un domestique. 
Une servante. 
Propriétaire, bote. 
Une hôtellerie. 
Instruclidb. 

Une question. 

Une réponse. 

Une pétition. 

La chasse. 
Chasseur. • • 

Gibier. 

Un violon. 

Une guitare. 
Pauvreté. 

Voyage. 

Bagne. 

Une hache. * 

Un ais. 

Un gobelet. 

Un fouet. 

Un voleur. 
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NOMS SUBSTANTIFS. 


Bohémien. 

Hindou. 

François. 

Tschordas , 

Tschurj , 

TJn toi. 

Goto , Cbadura , 

Dhoro , Kijs , 

Une épée , un poi- 
gnard. 

Pleùnserdum , 

Jllasuri , 

Bécompense. 

Tschatscho , 

lnsaf y Sjera , 

Droit. 

Paro, Birda, 

Bbarr, Birz, Zumma , 

Poids , charge* 

Tchumoben , 

Tschuma , 

Un baiser. 

Dori , 

Sutlj , Fjlha , 

Un lien , une atta- 
che. 

fflanru , Maro , Ma- 

Bnlj , 

Du pain. ’ 

lum , 

* 


Jaro , Aro , 

Ata, Moidda , 

De la farina 

Gabèn , 

Konna , 

Mèts , nourriture. 

Kjl, 

Mukken , 

Du beurre. 

Baja , Rajah , 

Baja, 

Le prince. 

Banj, 

Baji , 

La princesse. 

Bai , 

Baz , Surdari , 

La principauté. 

Buklo , 

Koluff, . 

Un château. 

Kuroben, Kugriben, Jungro , 

La guerre. 

Kutwnask.ro , 

Gardj , Tscholdar, 

Un soldat. 

Bitteri , 


Cuirassiers. 

Harmi , 

Hattittr , 

Un plastron. 

PuschÙa , Banduk , 

Sanduk , 

Un fusil. 

Gaue , Gai , J* gag , 

Gauw , Busti , 

Un Tillage. 

Tombun , 

Tumbur , 

Un tambour. 

Kandini momclli, 

Genden f 

Du soufre. 

• Thu , 

Dhuah , 

journée. 

Paka , 

Bosu , 

L’aile. . 

Palmandc , 

Musaka , 

L’arrière-garde. 

Ronnn, M anus ch , 

Murd, Manusch , 

Homme, genre hu- 

Gazde , 

Adami , 

main. 
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NOMS SUBSTANTIFS. 


Bohémien. 

Hindou. 

François. 

Jammadur , 

Surrdar, 

Commandeur, chef* 

Wesch , 

Jungel , 

Un bois , une forêt. 

Jagari , W ctliisk.ro , 


Un forestier. 

Klusturi , 

Tahhorbar bar f 

Un cloître. 

Kangri, Kangheri, 

Musizam , 

Une église. 

Jsba, _ 

Jschba , K u ter j , 

Une chambre. 

Skaurnin , 

Tschuhire , 

Une chaise. 

Kambana , 

Guntha , Ghittal t 

Une cloche. 

Gowr , 

Kibr , 

La fosse. 

I>oga, 

Tschjs , 

La matière. 

JVani hck. 

Quotsch-netsch , 

Personne. 

Scliut v 

Sirrha , 

Vinaigre. 

Ker , Baua , 

Havel i , Emarat , 

Un édifice. 

Klidin , 

Tschabj, KM, 

Une clef. 

Sangoklidin , . 


Un passe-partout. 

Gullub, Chalu, Kalschis, 

Des calottes. 

Sehoste, 

Petschamma , 

Des caleçons. • 

Koro, 

Kurli , 

Un habit. 

Kuni, 

Map , Kejasa , 

Une mesure. 

, ’ 

Kunah y 

Le coin. 

Schukketben , 


La beauté. 

Kutschabu, 

Kitseh , • 

De la te ire -glaise. 

Brija , 

• 

De la bouillü. 

Goji , 

Goig, 

Une saucisse. 

Mol , 

Angur , Sphrab y 

Du vin. . 

Gereta , 

Karaaiitti „ 

De.la craie. 

Sapuni , ^ 

Savin , 

Du savon. 

Kpmmatva , 

Guna , 

Accusation , dette. 

Gono , 

Kissa , 

Un ha vre-sac. 

Por , For , 

Purr , Por,. 

Une plume , 

Madjbo , Mal z Un , 

Mudkj , 

Une mouche. 
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ADJECTIFS, 


'Bohémien. 

Hindou. 

François. 

Schoktr , 

Jisekta , Hakabat, 

Respectable. 

Puro , 

Purana , Buda , 

Vieux. 

JDumino , 

Pagla, 

Simple. 

Prinjerdo , 

Tschinta , 

Connu. 

Wango, 

Nenga , 

Stérile. 

JVamlaLsch, Erio, 

Budd, Krab , 

Méchant. 

Bulhaila , 

Tschaura , 

Large. 

Duber, Aduito, 

Duara , 

Double , 

Sano , 

Scliano , Pittla , 

Mince. 

Tschori ropen. 

Kambukht , 

Misérable. 

Ajcclo , 

Ekara , 

Seul. 

Tschimasler , 

JYetko , Kemed , 

Eternel. 

Latsehila, VPingro, 

Juta , 

Faux. % 

Tamio , 

Nerassa , 

Obscur. 

Piro , 

Kolas ch , 

.Libre. 

Zelo , 

Sumulseba ,T 

Entier. 

Baro , 

Barra , 

Grand. 

Latscho , 

Sala', 

Bon. 

Tscliortro , 

Budd-turet , 

Vilain , laid % haïs- 
sable. 

Pral, 

Unscha , 

Haut. 

Boko , 

Buka , 

Qui a faim, affamé. 

Baugo , 

Benka, Tera , 

Courbé r plié. 

Tikno , Tigoo, 

Tengna , 

Court. 

Bango , 

Lingra , Aftara , 

Estropié , boiteux. 

Lokes y Bctschuker, 

Djla , Dcrrlschka , 

Lent. 

Sorlo , 

Jcura , 

Puissant , 

Kindo , 

Binga , 

Mouillé. 

Nevo, 

Naia , 

Nouveau. 

Barwello , 

Matwir , Talivirr , 

Riche. 

Kalo , Kala , 

Kala , S j ah , 

Noir. 
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ADJECTIFS. 


Bohémien. 

Hindou. 

François . 

Mitschach , 

Tik , 

Sévère. 

BharaLilo , 

Barri , 

Pesant. 

Gudlo , 

IHitha y 

Doux. 

Gor , 

G e liera , 

Profond. 

31er la , Mojas , 

Mua Whakka , 

Mort. 

Schukrohilo , 

Sukka , 

Sec. 

Gojerpen , 

K' l Ifa , 

Arrogant. 

Bat , 

Bot, Fatta , 

Beaucoup. 

Perdo , 

Purra , Bhai ra , 

Plein. 

Massob i 

Kaberdar , 

Vigilant. * 

Tscha , 

Sutscha , 

Vrai. 

Tatto , Tatip 9 

Gorm , 

Chaud. 

jParna , 

Saffed j Vjela , 

Blanc. 

Dur , 

Tschaura , 

Loin. 

Naneleskeksi , 

• Tschimmero , 

VERBES. 

Dur , coriace. 

Piokertvawa 5 

Mul-kurrnà , 

Estimer. 

h V ias , 

Pontschna , 

Arriver. 

Kovokardat , 

Luggauna , 

Inciter, solliciter. 

Tschiiidas , 

Schina-À'Mroia , 

C harger. 

Pekgum , 

Tamburmc-pukkauaa. Cuire. 

Tschjl , 

Hjlaa , 

Secouer, 

Mangavra , 

Mangna , 

Demander , men- 
dier. 

Gohena , 
CaUchoIe , 

Bjramet^kurrna , 

Gronder. 
Il brûle* 

Pàkjum , 

Tarauna, 

Casser. 

Bantlopen , 

Bandna , 


Lubckirdaspas , 

Zanakari-kurrna , 

Commettre un adul* 
tère. 

\ 


■m 

\ 
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VERBES. 


Bohémien. 

Hindou. 

François. 

Pral, 

Dcrkarhuna , 

Etre pauvre. 

Petterdum , 

Dantna , 

Menacer. 

Tsclierodia-jte/e , 

S'ir-katna ÿ 

Décapiter. 

Perdo , 

Tcbukauna, Bhurrna, Accomplir. 

Slildum , 

Pukkerna, Bojena, 

Saisir. 

Gana, Kba , liane, 

Kauna ^ 

Manger. 

stndrossastcr k or do 

, Zinjir, Luggauna , 

Enchaîner. 

Nasch , 

Tacbuna , 

Couler. 

Jaraw , 


Je crains. 


Jirrna , Dirrhuqa , 

Craindre. 

Muterwawa , 

Mutna, 

Pisser. 

JBango , 

Lingra huna , 

Boiter. 

Cetschaha , 

Jauna , 

Aller quelquepart. 

Ghai , 

K.assi -kunma , 

Tousser. 

Naih, 

Schegar-kurrna 9 

Chasser. 

KindjelU , 

jMul-lena , 

Acheter. 


Tschumauna, 

Baiser. g 

Tachumedele , 


Elle baise. 

Saiva y 

TJ usina , 

Bire. 

Muk, 

MukTiset-fturrrw , 

Quitter. 

■S'c/iiJi'a)va > Besclie5tli, Jjna , 

Vivre. 

Tscharawa , 

Tschatna , 

Lécher. 

JJelelschedoman , 

Sulah-huna , 

Se coucher. 

Gochoben , 

Jut bolena , 

Mentir. 

Kerla , 

Kurrna , 

Faire. 

Siwasva , * 

Sivcena , 

Coudre. 

Lawa , 

Lena , Pukkerna , 

Prendre. 

Nabe , 

Nomdena , 

Nommer. * 


Tschi-knrrna , 

Eternuer. 

Tschikatéle , 


Il éternue. 

Barreskro , 

Barretsck-kurrua , 

Se vanter. 


♦ 
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VERBES. 

♦ 

Bohémien. 

Hindou. 

François. 

Scnnelowisa 

Djwana huna , 

Etre fou,eiUavaguer. 


Birrsna , 

Pleuvoir. 

Dias hrischeudo , 

♦ 

II a plu. 

Ztiinavva , 

Ginna , Tikna , 

Compter. 

Tsalschoben , 

lnsaf dena , 

Faire justice. 

Songawa , Sung , 

Sunkhna , Bokurrna. 

Sentir. 

Pcnnawa , 

Kabena , Bolena , 

Dire. 

Tschinnawa , 

Karat-kurrna , 

Scier. 

Giuwawa , 

Guwcna , 

Chanter. 

JLimmaugi , 

Kurrauna , 

Pourvoir, munir. 

Zammander , Zhas- 

Judda-kurrna , 

Diviser , partager. 

wawer , Kinder , 



Zhinger , 

Galljdena , 

Quereller* 

Kàrj , 

Urauna , 

Tirer. 

Kuroben , 

Kassa-kurrna , 

Tuar. 

Bezhawna , Bezh , 

Bahetna , 

Etre assis. 

TUbor , 

Tschurc-kurrna , 

Voler. 

Mujas , Mulo , 

Muena , 

Mourir. 

Mongna , 

Dtmtcna , 

Chercher 

Ilitscbavva , Léjauna 

, Lena , 

Porter. 

Ltino , 

£umma-kurrna y 

Marier. 

Kuroben , 

Marna y 

Rencontrer. 

Piava , Pi , 

Piena , 

Boire. 

Puro , 

purana , 

Vieillir. 

Latsakerjl , 

Benschna 9 

Vendre. 


Tschinna , 

Sav oir. 

Me tschana , 


Je sais. 

2\awari , 

Jadu-kurrna , , 

Ensorceler. 


Dekkna 

Voir. 

Me dikkaha , 


J’ai vu. 

> 

S uni , 

Entendre. 

iVe tcbunele, 


Je u'cnt^nds pas. 


# 
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EXEMPLES DES DÉCLINAISONS. 


I . SANS ÊTRE JOINT A UN ADJECTIF. 

Bohémien. 

Hindou. 

François. 

• 

Singulier. 


Gadzo , 

Adami , 

L’homme. 

Gadz etkero , 

Adamifa , 

De l'homme. 

Gadz sAo , 

AdamiAo , 

A l'homme. 

Gadzo , 

Adami, AdamiAo. 

L’homme. 

O Gadzo ! 

O Adami/ 

O homme! 

Gadz eslar , Gadz ese. 

Adami.se , 

De l’homme. 


Pluriel. 


Gadze , 

Adamjoa , 

Hommes. 

Gadzengero , 

AdanijonAa , 

Des hommes. 

Gadzengo , 

AdamjonAo , 

Aux hommes. 

Gadze , 

AdamjoTi , Adam- 

Les hommes. 


jonAo , 


O Gadze ! 

O Adamjon / 

O hommes 1 

Gadzeuikr , Gad- 

Adamj anse j 

Des hommes. 

zen se t 

* 

Singulier. 


Kafidi , 

Mes , 

La table. 

KafidjaAero . 

MesAa , 

De la table. 

KafidjaAe , 

MesAo. 

A la table. 

.Kafidi , 

Mes , MesAo , 

La table. 

O Kafidi! 

O Mes! 

O table! 

Kafidj ater, Kafidj»e, 

Messe, . •" 

De la table. 


/ 
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EXEMPLES DES DECLINAISONS. 

I. SANS ETRE JOINT A VN ADJECTIF. 


Bohémien. 

Hindou. 

Pluriel. 

François. • 

K a fi <îj a , 

Mese, 

' Les tables. 

Kafidj a kero , 

MeseÆa , 

Des tables. 

KaGdjenge, 

MeseAro , 

Aux tables. 

Kafidj a , 

Mcbc , 

Les tables. 

O Kafidja! 

O Me$e ! 

0 tables ! 

Kafidjen Jar , Kafid- 

Mesese , 

Des tables. 

jaje. 


t ' 

II. 

AVEC UN ADJECTIF. 

Singulier. 

Baru balo , 

Barra sur , 

Le grand porc. 

Bari balis, 4 

B livra sur ka , 

Du grand porc. 

Bari balis , 

Burra surAo , 

Au grand porc. 

Baru balis , 

Burra sur y 

Le grand porc. 

0 Baru balis ! 

0 Barra sur! 

O grand porc ! 

Bari balisier, Baliste, 

, Burra sur.se , 

Pluriel. 

Du grand porc. 

Baru balen , 

Burrc sure , 

Les gTands porcs. 

Bari balen , 

Burre sureau ; 

Des grands porcs. 

Bari balen, 

Burre surefco , 

Aux grands porcs. 

Baru balen , 

Burre sure , 

Les grands porcs. 

O Baru balen 1 

0 Burre sure ! 

0 grands porcs 1 

Bar balender , La- 

Burre surere , 

* Des grands porcs. 

tente , 

• 


-• 

• . 

r 
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Remarque I. 

Les syllabes qui, dans les cas obliques, sont 
imprimées ici en lettres italiques, indiquent l’ar- 
ticle. Dans le langage bohémien, de même que 
dans la langue hindoue, l’article n’est pas placé 
devant le nom, mais il se met après; et c’est -là 
la seule indication du cas d’un nom. Dans la 
langue bohémienne , l’article du nominatif est 
o ou i j et dans celle des Hindous, a ou i. 
Remarque II. 

Il n j a que deux genres , le masculin et le 
féminin , tant dans la langue bohémienne que 
dans la langue hindoue. Les noms qui se termi- 
nent en i sont féminins dans les deux langues, 
et tous les autres masculins. L’une et l’autre 
changent les noms masculins en noms féminins 
en mettant un i pour la terminaison du cas. 
Par exemple: 

Bohémien, Raja , le prince ; Ranj , la princesse. 

Hindou , Raja , Raji. 

QUELQUES PRONOMS. 

Bohémien. , Hindou. François. 

Singulier. * 

Mc, Me, Mo, Moi. 

Mrolii,Mao, Merra , Mtüta, • De uioi. 

30 


Digitized by Google 



( 3o6 ) 

QUELQUES PRONOMS. 


Bohémien . 

Hindou. 

• 

François . 

Mange , Man , 

Mejko , 

A moi. 

Mange, Man , 

Mejeko , 

Moi. 

Mander , 

Mejse, 

De moi; 

Amen , Men, 

Pluriel. 

Humm, 

Nous. 

Amerohi , 

Hummarra, Humka, 

De nons. 

Amenge , Men , 

Hummko , 

A nous. 

Amen, Men, 

Bummarc, Humko , 

Nous. 

¥ 

Amender, Amendai* , 

îlummie , 

De nous; 

Ameusc, Mense, 



Tu, 

Singulier. 

Tu, 

Vous, Toi. 

Trohi , Tute , 

Terra , 

De tous. 

Tuke, Tute, 

Tnko, 

A tous. 

Tutte, Tut, 

Tusko , , . 

Vous. 

O tu! 

O Tu! 

0 TOUS. 

Tutarhi, Tuter, 

T use. 

De tous; 

Tumen, Tume, 

Pluriel. 

Tum , 

Vous. 

TumarobijTumeude, Tumarra , 

De tous; 

Tumengole, Tumen 

, Tnmko , 

A tous. 

Tumen, Tumej 

Tumarra , Tuwko» 

Vous. 

0 Tume! 

O Tum! 

Otous! 

Tumendar, Tumense, Tumse, 

De tous. 

Turaender.. 

m 

Singulier. 


Job, 

Uwch, 

Lui. 

Leste, 

Issika , 

De lui; 

Las, 

Is.tiko , 

A lui. 


Digitized by Google 




( 507 ) . 

QUELQUES PRONOMS. 


. Bohémien. Hindou. François. 


Le* , 

U 


Issiko, 

Lui. 

Lester, Lelia, 

Issise, 

De lui. 



Singulier. 

loi. 


Uwehi, 

Elle. 

Lati , 


Dska, 

D’elle. 

La, 


TJsko , 

A elle. 

La, 


TJsko, 

Elle. 

* 1 ' . 

Later , Lafaa , 

Ciiie , 

D’elle. 

Pluriel , 

commun 

aux deux genres. 

Joie , 


Jnne , 

Eux, elles. 

Lente, 


Jtineka, 

DViix. 

Len , 

/ : 

Jnneko, 

A eux. p 11 " 

Les , 

y 


Jnne , 

. Eux. 

Leader , 


Jnhese , 

. i D’eux. 



singulier. 

Maiculin, 

Féminin • ilf a j culin. 

Féminin. 

Mi ro, 

Miri, 

Merra , 

Mcrri, Le mien, mou. 

Meri 


Merraka , 

' Merrilu , Du mien. 

Merige, 


Merrako , 

Merriko , Au mien. 

Merige , 


Merra, 

Merri, Le mien. 

O Mira! 

OMiri! 

O Merra ! 

0 Merri ! O mien ! 

Merider , 


Merrase, 

Merrise , Du mien. 



Pluriel. 

Maro , 

Mira, 

Hnmmarra 

, Hummarri, Le nôtre. 

Mari , 


Humraarraka,Hummarrika, Du nôtre. 

Marige , 

Mii#t 

Hummarrako, Jînmmarriko, Au nôtre. 

Marige , 


Hummarra 

, Hummarri , Le nôtre. 


r 
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QUELQUES PRONOMS. 


Bohémien. Hindou. François. 

MascrClin. Féminin. Masculin. Féminin: 

OMaro! O Mari! OHummarra, OHummarri, O nôtre ! 
Mander, Hummarrase, Hummarrise, Du nôtre. 


Singulier. 


Tiro , 

Tiri , Terra , 

Terri , 

De tien, ton 

Teri , 

Terraka , 

Terrika , 

Du tien. 

Terige , 

Tcrrako , 

Terriko, 

Au tien. 

Terige, 

Terra , 

Terri , 

Le tien. 

O Tiro ! 

0 Tiri! 0 Terra! 

O Terri! 

O le Tien ! 

Terider , 

Terrasse , 

Terrise , 

Du lien. 


Pluriel. 


Tumaro, 

Tumari, Tummarra , 

Tummarri , 

Votre. 

Tumari , 

Tummarraka, Tummarrika, 

Du vôtre. 

Tumarige. 

Tumraarrako, Tununariko, 

Au vôtre. 

Tumarigc , 

Tummarra , 

Tummarri, 

Voue. 


OTumaro! O Tu- OTummarr»! O TummarrÜ O vôtre ! 
mari! ® 

Tumarider , Tummarrase, Tummarrise, Du vôtre. 

Tumarise, 

. ' f - ~ 

Bohémien , Kohn ? Hindou , Koun ? François , Qui ? 

EXEMPLES DES CONJUGAISONS. 

'Présent. 

Singulier. 

Masculin. Féminin. Masculin. Féminin. 

Me Hum, Kom, Siu- Me Hej,Mem Hoti, ^ Je mit. 
jom, Eu, Hou, 
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EXEMPLES DES CONJUGAISONS. 


Bohémien. Hindou. François . 

Masculin. Féminin, Masculin. Féminin. 

Tu liai, Sinjcl , Tj, Hei, Tem Hoti, Tu Ci. 



Hat, Hota, 


Job Hi v Si/ 

i 

Uweh Hej, Hoti, 
"W*e Iïae, 

Hota , 

Pluriel. 

Il eat. 

Meo Han^ Sinjam, Hum' Hei, Hotia , 
Ilarn Ilnera", 

Hôte , 

Houe somme!. 

Tume Ham , Sinjau 

, Tum Hej, Hotia, 
Tout , Ho , 0 

Hôte, 

Vous êtet.- 

Joie Bi , Sinja , 

JnneHeiWe Hotia, 
Haem, Hôte, 

Imparfait. 

Singulier. 

Ha sont» 

Me Hames, 

MeHua.Mem Thi, 
Tb», 

Tétoi!. . 

Tu Halo , 

Tu Hua , Thi , 

Tu étois. 


Tem Tha, 

* 

Job Has, 

U 

Uweh, Hua , Thi , 
Who.Tha, . 

Pluriel. 

U étoit. ' ' 

Mou Hamea , 

Hum Hue , Thia , 

Ham The, 

Nous {lion*. 

Tume Hamea, 

Tum Hue , Thia , 
Tom The, 

Voua étiez. 

Joie Haï 

Jnne Hue , Thia, 
We The, 

Ile étoieat. 
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EXEMPLES DES CONJUGAISONS» 


Bohémien. 

Hindou. 

Parfait. 

François , 


Singulier. 

• 

Me Sinjomabi, 

Me Huatha , 

J’ai été. 

Tu sinjalahi , 

Tu Huatha, 

Tu as été. 

Job Sinja, 

TJweh Huatha, 

U a été. 

. . 

Pluriel. 

* 

Men Sinjamahi , 

Hum Huathe. 

Nous avons été. 

Tume Sinjauahi. 

Tum Huathe , 

Vous avez élé. 

Joie Sioje , 

Joue Huathe, 

Ils out été. •' . 


•F DT UK. 

• 

t 

Singulier. 


Me Owa , 

Me Huga, 

Je serai. 

Du Oweha, 

Tu Buga, 

Tu nesas. 

.Job tJIa , 

TJwth Huga , 

H sera. 

• « 

Pluriel. 

• ' • 

Men Owaba , 

Hum Huge," 

Nous serons. 

Tumc Una , 

Tum Huge , 

Vous serez. 

Joie Owena, 

Jnne Huge. 

Infinitif. 

Ils seront. 


Huna. 

Etre. 


Bohémien^ Kerja. Hindou^ Kurrna. Franc. Faire. 

. Préjewt; 

Singulier, 

MeKerel, Me , KurrU , Je faisi 
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EXEMPLES DES CONJUGAISONS, 


Bohémien. 

Hindou. 

François* 

Tu Keresch , 

Tu KurrU , 

Tu fais. 

Job Ilerel , 

Uweh KurrU , 

11 (ait. 


Pluriel. 


Scbo Kerjem, 

Hum Kurrte , 

Nous faisons. 

Tumen Kerjen , 

Tum Kurrte , 

Vous faites. 

On Kerde , 

Jnne KurrU, 

Ils font 


I M PARFAIT. 



Singulier. 


Me Kerjom , 

Me Kurrtatlu , 

Je faisois. 

Tu Kerjel , 

Tu KurrUlba , 

Tu faisoif. 

On Kerje , 

Uvveh KurrU tha , 

n faisoit. 


Pluriel. 


Scho Kerjom , 

Jfum Kurruthe , 

Nous faisions , 

Tumen K el jen , 

Tum KurrUthe, 

Vous faisiez. 

On Kerde, 

Jane Kurruthe , 

Us faisoieot. 


* La comparaison que nous renom de mettre 
sous les yeux du lecteur suffit sans doute pour 
le convaincre que la langue des Bohémiens est 
véritablement la même que celle des Hindous ; 
car, en récapitulant cette notice, on s’apercevra 
qu’au moins le tiers des mots de cette première 
■se trouve aussi dans la seconde. Il faut que nous - 
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fassions remarquer, en même-temps, qu’il n*y 
a que fort peu d’anne'es que les mots cités ci- 
dessus ont e'té dictés par des Bohémiens; par 
conséquent au - delà de quatre siècles après 
qu’ils eurent quitté l’Hindoustan leur patrie 
( comme nous pouvons l’assurer maintenant ) ; 
durant lequel temps ils ont erré parmi difîé- 
rens peuples , dont ils ont plus ou moins ap- 
pris à parler les langues; ce qui doit néces- 
sairement avoir contribué à corrompre la leur ; 
d’autânt plus qu’ils sont fort ignorans , et ne 
connussent aucune espèce d’écriture. Ils ont 
sans doute adopté un mot étranger après l’air- 
tre; de sorte que, par l’usage fréquent de ces 
mots, ceux de leur langue qui avoient la même 
signification ont été employés moins souvent , 
et se sont par conséquent effacés de leur mé- 
moire ; ce qui a dû dénaturer complètement la 
construction primitive de leur langue (i). Aussi 
voit-on qu’elle renferme beaucoup de diffe'rens 
idiomes , tels que le turo , le grec , le latin , le 


(x) Pour se former une idée de la langue des Bo- 
hémiens à différentes époques , et des changemens 
qu'elle a subis successivement , on peut consulter les 
traductions que nous allons donner de. l’ Oraison do- 
minicale , prises des Bohémiens de Hongrie , et qu'on 
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valaque, le hongrois, l’esclavôn , l’allemand, 
etc. , comme il est facile de s’en convaincre en 


trouve dans les Wiener Anzeigen Vl r . Jahrgang 4 
pag. 95. 

i° L’Oraison dominicale , suivant l’ancienne 

traduction. 

* 

Dade ! gula delà diclia mengi , Czaoreng hogodo- 
leden tavel , ogoledel hogoladliein , te a felpesz , 
trogolo anao Czarcliode , ta vêla inengi sztre kedapu , 
inaro inandro kata agjesz igiertiszara W more besze-, 
clia , male dsame , andro vo lyata r enkala megula , 
delà enchala. ziinata. Sefzkesz kisztrio ootehm banisz- 
tri , putyere feriszamarme , a kana andre vecsi , aie 
Ya kosz. Piho. 

a 0 . L’Oraison dominicale , suivant une traduction 
plus moderne. 

Murodad, kolim andro therosz; Ta weltro szen* 
tanag ; Ta weltro t'bim ; Ta weltr» olya , szarthin 
andro lherosz ketliin t’he pre p'hn î sze kogycss 
demande inandro agyesz a niingi ; Ertitza amare 
bezecha , szar . t’hamin te ertiogisaaina rebezeclia ; 
Mali zsa inen andre bezna , nicka mon le dsungalift 
mansaar , Ke tirino , t hin , tiro Lino baribo szeko- 
vari. Amen. 

3?. Autre traduction de l’Oraison dominicale, avec 
le latin. 

Amaro del Szavo hal othé opre ondro csérasz 

Poster Deus. qui es ibi super in cœlo , 
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examinant notre vocabulaire. Le mot ro7ne f 
homme y est cophte , et peut-être y a-t-il en- 
core d’autres termes de cette même langue. U 
ne paroît pas qu’il y ait autant de mots persans 
dans le langage des Bohémiens qu’on l’a géné- 
ralement supposé -, et il se pourroit qu’ils aient 

■ — « 

avel szinton tro nav , te avel trî lurae 
reniât sanctum tuum nomen ut veniat tuum regnum 
te khergyol tri voje szàr andro csérôsz chidé te 
ut fiat tua voiuntas sicut in coelo sicqueut 

phé pbu âmiro mandro ogyénszuno dé èmengé 
in terra nostrum panem quotidianum da nobis 

âgyèsz értiné ainenge arnaro vitsigosz te âinén 
hodie -remitte nobis nostrum peccatum ut nos 
kidé értinâha âmâréngé , palidscha amen andro 
ita remittemus nostris ne inducas nos in 

dscdungaio tsaszosz tami unkAv amen âvri ancrai à 
periculosam horam , sed sume nos ex e 

dschungalo tiri hin é lume tiri hin ezor te 
periculo tuum est regnum tuaf est potcotia, ut 

akana • szekevar. 
nunc - semper. Amen. 

Ces trois traductions diffèrent tellement l’une de 
l’autre , qu’on a droit de douter qu’elles se rappor- 
tent à une même langue. Comparez ce qui a été dit 
Partie I, chap . Xli. 
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apporté directement de leur pays natal ceux 
qui s’y trouvent j car on sait qu’un grafid nom- 
bre de mots persans sont en usage dans l’Hîn- 
doustan. 

Après les réflexions que nous venons de 
faire , il faut être surpris dé ce que le nombre 
des mots hindous soit si considérable dans le 
langage des Bohémiens, plutôt que de vouloir 
prétendre qu’il y en eût davantage , pour prou- 
ver suffisamment que la langue hindoue est la 
mère-langue dès Bohémiens. 

Mais , d’après le rapport qui se trouve entre 
les deux langues dans le vocabulaire que nous 
donnons ci-dessus , on a lieu de conclure que 
cette affinité est beaucoup plus grande. Jusqu’ici 
j’avais pensé que tous les mots de la langue hin- 
doue dont le sens répond à celui attaché aux 
mots bohémiens cités ci-dessus , se trouvent 
encore dans cette dernière langue ; mais je suis 
convaincu que cela n’est pas le cas. Il faut se rap- 
peler ce qui a été dit dans la première partie de 
cet ouvrage , touchant le grand mystère que les 
Bohémiens font de leur langage , et combien 
ils paroissent craindre qu’on en retienne quel- 
ques mots. Et quand même lé Bohémien qu’on 
consulteroit k ce sujet n’auroit point de ré- 
pugnance à donner les éclaircissemens néces- 
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saire , on auroit toujours à craindre que, pâî* 
ignorance ou par inattention il n’indiquât quel- 
que terme e’tranger au lieu du véritable mot bo- 
hémien. Ces raisons donnent lieu de croire que 
dans notre vocabulaire il peut s’être glissé plu- 
sieurs mots pour lesquels on pourroit trouver 
les véritables mots bohémiens , et par consé- 
quent les termes hindous que les Bohémiens 
n’ont pas indiqués, soit à. dessein , soit par 
ineptie. % 

De plus, on peut admettre , sans craindre 
de se tromper, qu’il y a un plus grand nom- 
bre de mots véritablement bohémiens -dans un 
pays que dans un autre , ou du moins .qu’il y 
en a de différens. Or, si , dans quelque temps 
d’ici, une personne, pour vérifier le vocabulaire 
que nous avons donné , s’occupe à examiner lç 
langage des Bohémiens de diverses contrées, 
et à comparer les mots nouveaux qu’il parvien- 
dra à découvrir avec ceux déjà connus , il se 
pourra que ce vocabulaire se trouvera considé- 
rablement augmenté , ce qui servira à donner 
plus de poids à notre hypothèse. 

Nous savons de plus queMarsden a rassem- 
blé autant de mots bohémiens qu’il lui a été pos- 
sible , et qn’il a obtenu d’un de ses correspon- 
dans littéraires à Constantinople , un certain 
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nombre de ceux dont font usage les Cingaris 
des environs de celte ville. Lorsqu’on compare 
tous ces mots et ceux que Ludolf donne dans 
son Ilisloria Æthiopica , avec le langage vul- 
gaire de l’Hindoustan , on trouve que c’est le 
même que celui des Bohémiens et des Hin- 
dous (i). 

Enfin , nous devons considérer la langue hin- 
doue abstractivement de celle des Bohémiens. 
Cette langue est , on ne peut le nier , fondamen- 
talement la même dans tout l’Hindoustan ; mais 
elle a y comme toutes les autres langues du 
monde , des dialectes différens dans les diverses 
provinces de ce pays. Le dialecte dOrient, qui 
est parlé dans les environs du Gange , offre des 
noms substantifs et des inflexions de certains 
noms et verbes qui diffèrent du dialecte d’Oc- 
cident, dont on fait usage sur les bords de l’ln- 
dus. H y a encore un troisième dialecte , qui 
s’écarte des deux dont nous venons de parler. ; 
savoir , celui de Surate , où l’on trouve une 
quantité de mots malabares et autres (2). Il faut 


(1) Lettre de M. Dryander à M. le conseiller Lo~ 
der , à Jena , datée du 22 avril 1 786. 

(a) Benjinin Schulzii , Grammatica Hindostani- 
ça , et particulièrexneot Grammatica Indostana a 
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observer de plus que la langue hindoue , ainsi 
que toutes les autres langues connues , possède 
diffe'rens mots pour exprimer les mêmes objets. 
Le dialecte qui présente le plus d’affinité avec 
le langage des Bohémiens , comme nous le ver- * 
rons plus bas , est celui d’Occident, et particu- 
lièrement celui de Surate (i). Si par conséquent 
ce dialecte , ou celui d’Occident en général , 
nousavoit servi à faire la comparaison ci-dessus; 
et si, faute de mots dausces dialectes, nous n’a- 
vions pas été obligés d’avoir souvent recours à 
celui d’Orient, qu’on parle au Bengale; ou si 
même nous avions pu rassembler un plus grand 
nombre de mots de ce dernier dialecte , que 
nous ne sommes parvenus à en obtenir du Bo- 
hémien ignorant que nous avons consulté , nous 
aurions pu donner non un ou tout au plus deux 
dénominations d’un objet, comme nous l’avons 
fait , mais tous les synonymes dont ilssa servent, 

mais vulgar que se pratica no lmperio de Gran . 
Mogol. En Roma, 1778, comparé avec le Dic- 
tionnary and Grammar of the Hindostan lan- 
gue ge , by Ferguson , London, I77J. 

(t) Comme celui-ci se trouve déjà mêlé de beau- 
coup de mots malabares , les Raber Bohémiens ont 
pu comprendre plusieurs des mots que Vali leur 
répéta. Voyez plus haut. Part. II, ch. 5 , 
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et nous serions par là parvenus infailliblement 
à découvrir dans la langue hindoue plusieurs 
mots bohémiens , que les savans eux-mêmes 
n’ont pu faire dériver d’aucune langue euro- 
péenne ou autre , et qui ne paroissent pas ap- 
partenir davantage à la langue hindoue. Quant 
à la construction et aux inflexions des deux 
langues , on peut dire qu’elles sont évidemment 
les mêmes. Celle des Hindous n’a que deux 
genres, de même que celle des Bohémiens. Tous 
les mots qui se terminent en i sont féminins , les 
autres sont masculins dans l’un et dans l’autre 
langue, qui toutes deux forment leurs inflexions 
entièrement par l’article qui se place au bout 
du mot. Enfin , cette identité est également 
évidente dans les pronoms , si cê n’est qu’on y 
trouve quelques foibles variations. 

Voilà ce que nous avions à. dire sur la langue 
des Bohémiens. Comme elle est indubitable- 
ment la même que la langue des Hindous , elle 
pourroit seule suffire pour nous convaincre que 
ce peuple vagabond est venu de l’Hindoustan. 
Mais nous allons citer d’autres preuves, qui, 
jointes à celles que fournit le langage , ne nous 
laisseront plus de raison pour conserver de doute 
sur cet objet. .. •••..'/■ 

On ne peut nier que les Bohémiens et les in- 
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digènes de l’Hindoustan se ressemblent par le 
teint , la figure , ainsi que par leur caractère ti- 
mide et poltron (1). Mais nous ne nous arrête- 
rons pas à ces circonstances et à quelques au- 
tres (2), qui ne sont pas des marques assez dis- 
tinctives pour qu’en ne puisse pas les rencontrer 
aussi chez quelque^ autres peuples de l’Orient. 

. Le nom de Polgares t encore ici de quelque 
poids. Nous le trouvons chez les Bohémiens des 
premiers temps , avant qu’ils eussent commencé 
à changer les noms de leur vocabulaire pour 
ceux qui étoieot en usage en Europe. Polgar , 


\r) Pour en avoir une preuve, comparez ce qui 
a été dit plus haut , pag, 49 et suiv . , avec ce qui suit : 
Xes Indiens dut la taille bien faite , et l'on trouve 
parmi eux très-peu de bossus ; leurs cheveux, sont 
noirs , sans être crépus , et leur teint est olivâtre. 
'Voyage autour duMoode de. Cemelli Careri , Pa- 
ris , 171g, torti. III , pag. a 3 $. 

(al Pour se convaincre que les Indiens souffrent 
que leurs enfaus courent presque nus jusqu’à un 
âge déjà avancé ; que leurs femmes , surtout celles 
de la basse classe , sont aussi malpropres et aussi 
dégoûtâmes que les Bohémiennes; enfin, que le 
goût d’habiter sous des tentes est aussi dominant 
chez les Indiens que chez les Bohémiens , il ne faut 
que consulter le Voyage de Sonnerat aux Indes et 
à la Chine. • * . 
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Comme on peut se le rappeler , etoit le chef bo- 
hémien qui, en 1496 , obtint un sauf-conduit 
d’Uladislas II , roi de Hongrie , «1 vertu duquel 
lui et sa horde, qui consistoit en vingt-cinq 
tentes ou familles , jouirent de la liberté de voya- 
ger partout où ils voudroient (i). Ce mot de 
Polgar (a) vient de l’Inde , où il est le nom 


( 1 ) Comparez ce qui est dit plus haut, pag. q3. 
(a) Dans la seconde édition de son ouvrage , 
notre auteur ne s'obstine point à vouloir que le mot 
Polgar soit une preuve évidente de l’origine orien- 
tale des Bohémiens ; mais il ne convient pas non 
plu& que l’on puisse contester tous les autres faits 
qu’il a produits pour l’établir. Lorsqu’il trouve 
que le mot Ram sert à appeler quelqu’un parmi les 
Indiens , et que Rom ou Rome a la même significa- 
tion chez les Bohémiens, il est plutôt porté à croire 
que ces derniers mots ont de l’analogie avec le mot in- 
dien Ram , que de supposer que c’est un nom-propre 
-parmi les Bohémiens, ainsi qu’on «e l’est imaginé 
■jusqu’ici. C’est à la même origine qu’il attribue le 
goût particulier que les Bohémiens montrent pour le 
rouge préférablement à toutes les autres couleurs , 
et dont on ne peut rendre raison, selon lui, qu’en 
comparant les mœurs des Bohémiens avec celles des 
Indiens. De plus, le soin qu’ont les Bohémiens de 
faire un mystère de leur langage, est une circons- 
tance qui caractérise également les Indiens. « L’ba- 

21 
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d’une divinité' qui préside au mariage et aux 
affaires matrimoniales. Les Indiens aimfent beau- 
coup à le porter , de même que les noms de 
leurs autres dieux et déesses (i). 

En parlant du métier de forgeron chez les 
Bohémiens, nous avons observé que leur en- 
clume consiste en une pierre , et leurs autres 
ustensiles en deux soufflets, une paire de pinces, 
un marteau , un étau et une lime. C’est avec de 
pareils outils, que le Bohémien errant , court 
de lieu en heu (4). Comparons maintenant ce 
qui vient d’être dit avec ce que Sonnerat rap- 
porte des forgerons de l’Inde : «Le forgeron 
« porte toujours avec lui ses outils , sa forge , 
« son fourneau , et travaille partout où l’on 
k veut l’occuper. 11 établit sa forge devant la 
« maison de celui qui l’appelle.; avec de la terre 
« broyée , il forme un petit mur devant lequel 
« il place son foyer; derrière ce mur sont deux 


« bitude , dit M. Pallas ( /. c. , pag. 85 , 89 ) , a rendu 
« les Indiens des environs d’Astracan fort silencieux 
« et fort réservés à faire connoître leur langage ; de 
« sorte que je n’ai pu parvenir à m’en procurer qu’un 
« très-petit vocabulaire. » • 

(j) Sonnerat, l. c. 

(a) Compares ce qui est dit plus haut , pag. 95. 
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K soufflets de cuir que l’apprentif fait aller en 
" pressant alternativement dessus; de cette ma- 
« nière, il anime le feu ; une pierre lui sertd’en- 
« clume (i); ses seuls outils sont une pince , 
« un marteau , une masse et une lime (2) n. 

La circonstance la plus remarquable que pré- 
sentent ces deux récits , c’est que le forgeron 
de l’Inde se sert de la même espèce de soufflets 
que le Bohémien , et qu’ils en ont l’un et l’autre 
deux , que l’apprentif indien fait agir , tandis 
que c’est la femme où les enfans qui sont chargés 
de cette besogne chez les Bohémiens. 

Ce qui a été dit des jeunes Bohémiennes qui 
courent le pays avec leurs pères ménétriers, et 
dansent d’une manière indécente , avec des 
attitudes lascives , pour obtenir quelque récom- 
pense de ceux qui veulent bien s’en amuser, se 
trouve encore exactement conforme à ce qu’on 
voit chez les Indiens ( 3 ). Ecoutons ^onnerat à 
ce sujet : «.Surate , dit-il, est renommé pour 
« ses bayadères , dont le véritable nom est 
« dévèdassi. Ces jeunes filles se consacrent à 
« honorer les dieux , quelles suivent dans les 


( 1 ) Sonnerat , /. c . , chap. IX. 

(a) Voyez plus haut , pag. g5. 

( 3 j Voyez plus haut , pag. 104 et suiv. 
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n processions , en dansant et chantant devant 
« leurs images. Un ouvrier destine ordinaire- 
ci ment à cet état la plus jeune de ses filles , et 
« l’envoie à la pagode avant quelle soit nubile. 

On leur donne des maîtres de danse et de mu- 
« sique. Les brahmes cultivent leur jeunesse , 
« dont ils dérobent les prémices. Alors elles for- 
« ment un corps entr’elles , et s’associent avec 
« des musiciens , pour aller danser et amuser 
« ceux qui les font appeler (1) ». 

Sonnerat parle également ici des altitudes in- 
décentes de ces jeunes danseuses , dont il donne 
une représentation , et termine son récit par 
ces mots : Le mouvement de leurs yeux, 
« qu’elles ferment à moitié , tandis quelles pen- 
« client négligemment le corps en adoucissant 
e la voix, annonce la plus grande volupté (a).» 

Il n’y ^point de partie de l’Orient où il ne se 
trouve des diseurs de bonne aventure, surtout 
de l’espèce qui , comme les Bohéipiens , pratique 
la chiromancie ; mais il n’y en a sans doute nulle 
part autant que dans l’Inde. L’exemple suivant 
nous convaincra du rapport parfait qu’ofl’rç 
cette jonglerie avec celle que mettent en œuvre 


(i) L. c. , chap. îy. 

(a) Voyez Plandie lX. chez Sonnerai. 
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les Bohémiens pour tromper le peuple en Eu- 
rope. « 11 arriva une fois ; dit Balçlæus , que le 
k Rajah Kan parut en public ( 1 ), et qu’on lui 
« parla d’un brahme fort savant. 11 ordonna 
« aussitôt de le lui amener , et dit : « Narret , 
« ( c ’étoit le nom du brahme) consultez la main 
« de ma fille , et dites-moi si elle sera pauvre ou 
« riche , heureuse ou malheureuse} si elle aura 
« beaucoup d’enfans ; si elle vivra long temps , 
« ou si elle mourra bientôt ? Parlez librement 
« et ne me cachez rien. » Le brahme , après avoir 
« considéré la main de la princesse , répondit : 
« Suivant l’indication de ces lignes , elle doit 
a avoir sept enfans , savoir six fils et une fille , 
b dont le plus jeune vous privera non-seule- 
« ment de votre trône , mais aussi de votre tête 
b et de votre vie , pour prendre ensuite votre 
« place ». Cette méthode de consulter les lignes 
de la main est fort en usage parmi les Païens , 
suivant Baldæus(a). 

L’excessive loquacité des Bohémiens , ainsi 


(i) De la ville dftMeitera, située à a5 coss de 
distance d'Agra. 

(a) Philipp. Baldæi , wahrhafeige ausfiihrlicJte 
B&schreibung der Ostindischen Kiisten Malabar 
und Coromandel , pag. 5 1 3. Comparez-y ,pag. 53i. 



( 3a6 ) 

que leurs qualités naturelles , dont il a etc parlé 
plus haut, sont des* traits caracte'ristiques qui 
•distinguent également les Indiens (i). Nous sa- 
vons d’ailleurs que le nom de Zigeuner , ou 
de Ciganeel de Tchingené , d’après une ma- 
nière plus générale de prononcer , est la déno- 
mination d’un peuple indien qui habite près de 
l’embouchure de llndus, comme nous l’apprend 
Thévenot (a). 

Une autre preuve frappante de l’origine in- 
dienne des Bohémiens , est le goût décidé de 
ces derniers pour la couleur rouge et pour le 
safran ■(S) ; et c’est de même que le brahme qui 

(i) Baldæus , l. c. , pag. 410. Les habitans de Jaf- 
napatnain sont bien doués de la nature , ils ont l’en- 
tendement Sain et une bonne mémoire. Ils sont , 
d'ailleurs , grands parleurs , et ont la langue bien 
pendue. . 

(a) Thévenot , voulant passer de Bassora à Scindy, 
et devant faire le trajet par mer, parce qu’il n’y 
avoit pas d’autre moyen, demanda si cette route étoit 
sûre. On lui répondit que personne ne voudroît 
charger des effets à bord du Mtiinent , parce qu’on 
craignoit les Zinganes , Indiens qui habitoient les 
environs de Scindy. II ajoute que c’étoit un peuple 
extrêmement voleur, qui piiloit presque tous les na- 
vires qui arrivoient à ce port ou qui en sortoierft. 

( 3 ) Comparez plus haut , pag. 1 35 . C’est ainsi que$ 
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préfère le blanc, sans le mélange d’aucune autre 
couleur , pour remplir ses ceremonies reli- 
gieuses , se hâte , à son retour chez lui , de chan- 
ger son turban blanc contre un rouge. La moin- 
dre classe des Indiens aime à porter de petits 
bonnets rouges j et ne manque jamais de tracer , 
sur son front , surtout les jours de fête , une 
double raie jaune faite ayèc de là graisse, du 
safran et de la bou^ de vache sacrée. Les 
brahmës. tracent également de pareilles raies sur 
leur front ; mais elle sont rougis , pour faire 
connoitre par là leur prééminence sur les au- 
tres castes. Enfin y les Bohémiens , commeTwiss 
nous l’apprend de ceux d’Espagne , ne se mê- 
lent jamais par le mariage avec aucun peuple 
qui n’est pas de leur extraction jee qui nous 
rappèle l’usage établi dans l’Inde de tenir les 
castes séparées. . ' • 


dans toutes les occasions , les Indiens font de même 
usage de leur souchet. 
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, , .CHAPITRE VI. , . 
Les Bohe'miens sont de la caste des Sudders. 

, ‘, t ■ | /. . ..**‘4 

Nous passons maintenant au principal point 
de cette dissertation , qui est de prouver que les 
Bohe'miens sont de la plus basse classe des Hin- 
dous , savoir* celle des Sudders. 

On sait que la grande nation des Indiens est 
partagée en quatre classes ou rangs , auxquels 
on doüne la dénomination portugaise de castes , 
dont chacune a ses subdivisions particulières. 
La première de ces classes est celle des Brah - 
mes; la seconde contient les Tschechteries 
ou Chatriers; la troisième contient les Beis ou 
VasnerSyZ t la quatrième est formée des «Suef- 
<h?rs,dont nous venons de parier , et qui, sur 
la péninsule_de Malabar, où leur condit ion e st 
la même que dans l’Hindoustan, sont connus 
sous le nom de Parriaè. . '"1,777 

La situation relative de ces quatre castes et 
les raisons de la différence qu’il y a entr elles, 
sont fondées sur la fable que les Indiens ont 
imaginée relativement à la création , qui porte 
que le dieu qui créa Bruma ordonna que les 
Brahmessortiroient du visage de Bruma ;lcs Cha* 
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triers de ses épaules ; les Vasziers de son ventre, 
et lesSudders de ses pieds. Bruma , en assignant 
ensuite à chacune de ces classes l’emploi dont 
elle seroit Occupée, prescrit à la première de 
chercher la sagesse , de l’enseigner et de veil- 
ler à la religion ; la seconde classe fut des- 
tinée à la guerre ; la ’ troisième fut chargée , 
comme la première , de s’adonner à l’élude des 
sciences, mais surtout à l’agriculture et à l’édu- 
cation des bestiaux ; la caste des Sudders reçut 
ordre de prêter des secours aux Bràhmes , aux 
Tschechteries et aux Beis(t). Ces malheureux 
Sudders sont traités avec le plus grand mépris , 
et regardés comme impurs et infâmes , à cause 
des travaux dont ils sont chargés ; enfin , on les 
tient en horreur parce qu'ils mangent de la 
viande, tandis que les trois autres castes ne vi- 
vent que de végétaux. 

Meme parmi les basses classes et le rebut des 
Sudders, on trouve des individus qui ressemblent 
beaucoup à nos Bohémiens par le penchant 
qu’ils montrent à errer par hordes; à moins 
qu’on ne veuille supposer que ce soient des Bo- 
hémiens qui, étant retournés chez eux, et ayant 
fait la route ensemble, sont plus attachés les uns 


(i) Voyez The Laws of the GenCoos. 
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'■ i. / 

a us autres , ou qui , maigre' 1 état abject ou ils se 
trouvent tous réduits, sont regardés comme des 
êtres inférieurs par les Sudders qui ont constam- 
ment demeure dans lé pays. 11 y en a un grand 
nombre dans l’Inde qui possèdent eu propriété 
des buffles, sur lesquels ils chargent leurs effets; 
ils préfèrent de vivre dans des lieux déserts. 11 
est parlé d’une horde de çette espèce dans V his- 
toire d'Hyder Ali , qui , ej» rejetant les préju- 
gés établis sur ce peuple malpropre , sut le 
rendre fort’ utile à son armée (î). 


(i) Une horde, d'une espèce de Bohémiens' très- 
nombreux dans l'Inde, et dont on ne connoit point 
l’origine, en ce qu’ils habitent les forêts, pour l’or- 
dinaire , et à qui même le préjugé indien défend 
d’habiter les lieux murés], parce qu'ils maqgent , à 
ce qu’on dit, toutes sortes d’animaux et de reptiles, 
eut «la. permission d'Ayder",’ qui est au-dessus des 
préjugés*, de suivre l’armée, d’y vendre du lait, 
du bois . et tout ce que leur industrie put leur four- 
nir. Us se chargèrent de transporter une partie con- 
sidérable • de poudre , au moyen de leurs petites 
. charrettes traînées par des buffles , qui les suivent 
dans leurs courses et voyages continuels. Afin de les 
faciliter, une partie d’entre eux fut assurée d’une 
solde , comme pionniers ; et ils étoient dans les 
sièges et dans la- construction des retrancheraens, et 
la réparation des chemins , delà plus grande utilité , 
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C’est de cette caste couverte, de réprobation 
que viennent les Bohémiens , ainsi qu’on le 
verra par l’examen que nous allons faire. 

Nous avons déjà remarqué ci-dessus com- 
bien les individus de cette caste sont malpropres 
et dégoûtans, et à quel point leur coeur est dépravé 
et corrompu } ce qui forme exactement le carac- 
tère des Sudders. Baldæus dit : « Les Parrias 
« sont une race sale et méprisable ; une bande 
'« pervertie , qui vole beaucoup d« bestiaux 
« pendant l’hiver, dont ils vendent les peaux 
« après les avoir tués(i). » On trouve encore 
dans les relations des missionnaires danois ces 
mots à leur sujet : « On ne peut nier que les 
« Parrias soient la lie et le rebut de tous les In- 
« diens : ce sont de grands voleurs et des men- 
« teurs insignes , dont on ne peut venir à bout 
« que par des menaces et des çhàtimens (a). » 
De plus , Neuhof assure que : « Les Parrias sont 


tant pour le trafisport des terres , que pour la con- 
fection des gabions et fascines. Histoire d’Ayder 
Ali- Khan Nabab Bahader , ou Nouveaux mémoires 
sur l’Inde. Paris, 1785, in-is , vol. I, pag. 264. 

(1) B.ililasus , l. c* f pag. 410. 

{2) Dânische Missions Berichte , tom. 111 , pag. 
* 7 * '■ ■ 
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« adonnes à toutes sortes de vices ; et que c’ est 
« une maxine parmi eux que le mensonge et le 
h vol ne sont pas des péchés (i). » . 

Nous ajouterons à ce qui a déjà été dit , que 
les Bohémiens aiment à s’enivrer; et qu’ils pré- 
fèrent pour cela l’eau-de-vie, comme la liqueur 
la plus propre à produire promptement cet effet. 
On trouve ce même goût dépravé parmi les 
Sudders , sans exception , quoique les autres In- 
diens ne^e livrent point à ces excès , ou du 
moins fort rarement, et cela en cachette (a). 

• On trouve que ce qui a été dit de la vie dis- 
solue et immorale des Bohémiens (3), s’accorde 
parfa i tement avec ce qu’on rapporte des Sudders: 


(1) De Parruas zyn zeer vreesachtîg en vertzaegtlit 
van gemoet ; maer vol van allerhand bedriegereyen : 
want liegen en bedriegen wordt by hen voor geene 
tonde gereekent ; uit oorzake het by hen de manière 
en gewoonte is. Neuliof , Zee en Landreise door 
verscheide gewesten van Oostindien . pag. *59. 

( 2 ) Suivant Sonnerat , les Indien^ ont en horreur 
toutes les espèces de liqueurs fortes qui servent à 
causer l’ivresse ; il n’y a que ceux de la basse classe 
qui sa livrent à de pareils excès; les autres ne le 
font qu’en secret. Comparez Dànische Mission s 
Berichte , tom. III, pag. 178. 

(3) Voyez ci-dessus, pag. 101 et suiv. 

■ K 
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« Leurs femmes et leurs filles, dit Neuhof, ne 
« font aucune difficulté’ de livrer leur corps 
u pour de l’argent, à toutes espèces de gens de 
u quelque pa^s et de quelque religion qu’ils 
«c puissent être, sans craindre le ressentiment 
« de leurs maris. — Les Parrias sont d’un ca- 
« ractère qui les porte plus à la volupté qu’au 
« travail, (i) » 

Pour ce qui est des mariages des Bohémiens, 
nous avons déjà remarqué qu’il ne fQnt pas plus 
de scrupule d’épouser leur plus proche parent 
que l’étranger le plus éloigné ; ce qui se trouve 
confirmé par Salmon, qüi s’écrie avec indigna- 
tion qu’ils cohabitent ensemble comme de vrais 
animaux, et que leurs enfans croissent aban- 
donnés à eux-mêmes , sans- recevoir la moindre 
instruction. Tout cela a de même exactement 
lieu chez les Parrias. Dans les relations des.mis- 


(i) Het gemeen volk van Malabar , Moukois of 
Poulias , en anders Parruas genoeint , is zeer veracli- 
telyk Hunne vrouwenen docliters inaken geenegroote 
zwarigheid haer lyf voor geld aan allerlei slagh van 
menschen van wat landaert of godsdienst die zou do 
mogen zyn, ten beste te geven , zonder eenige vreze 
voor liare mannen. — De Parruas is een volk wien» 
genegenheit ineer na de vrellust als dienst helt. 
Neuhof, l.c, , pag. 148 ettuiv. 
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sionnaires danois déjà cités, il est dit : « Quant 
k au mariage, ils en agissent comme des bêtes 
« brutes ; et leurs cnfans ne sont soumis à au- 
« cune discipline (i). » 

Les Bohémiens aiment les chevaux; et les 
Sudders de l’Inde y sont également adonnés; aussi 
les Européens qui demeurent dans ce pays les 
emploient-ils communément comme palefre- 
niers (2). 

Autrefois c’étoient ordinairement des Bohé- 
miens qu’on prenoit pour écorcheurs et bour- 
reaux dans toute la Hongrie et dans toute la 
Transilvanie;.et ils ne refusent pas encore ac- 
tuellement de remplir ces deux fonctions quand 
ils y sont appelés. De même dans l’Inde, il 
n’y a qüe la seule caste des Sudders qui se prête 
à exercer ces états abjects ( 3 ). 

Il a déjà été dit que les Bohémiens cherchent 
avec avidité les bestiaux morts de maladie , pour 
s’en nourrir; et qu’ils en font sécher au soleil la 


- (1) Tom. III , pag. 178. 

• (2) Sonnerat , tom 1 . 

( 3 ) Abraham Rogerius , Open Deure tôt het ver 
' borgenen Heydendom op de kust Cfioromandel , 
toTfi. I , cap. a; p; 11. Danische Missions Berichte , 
tom. III , pag. j 79. Sonnérat, tem. • 
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chair qu’ils ne peuvent consommer le même 
jour (i); et telle est aussi le constant usage des 
Parrias dans l’Inde. ,< Suivant le rapport que 
« nous avons d’eux, ils sont charges d’enlever 
u les charognes, qu’ils de'pècent pour en faire 
« bouillir une partie; ils font sécher le reste au 
« soleil , pour la manger ensuite ( 2 ). » 

Jusqu’ici nous avons trouvé un rapport par- 
fait entre les Bohémiens et les Sudders. Les for- 
gerons et les danseuses dont il a été parlé plus 
haut, sont aussi de cette caste(3j; et comme, 
par la ressemblance de leur figure , les Bohé- 
miens paroissent être d'une extraction indienne 
ils prouvent par leurs mœurs et usages , qu’ils 
descendent de la plus basse classe. 

Mais il y a encore d’autres traits caractéris- 
tiques qui servent à faire reconnoitre les Bohé- 
miens. Nous allons examiner si on les découvre 
de même chez les Sudders. Le premier est que 
les Bohémiens établissent toujours leur demeure 
. 

(1) Voyez ci-dessus, pag. 5 7. 

(2) Dànische Missions Berichte , 1 . c. Comparez 
Rogerius , l. c Baldæus , pag. 410; Sonnerat , 
tom. I. 

( 3 ) La quatrième caste est composée d’artisans , 

de laboureurs et d’autres gens qui s’occupent de mé- 
tiers vils et bas. * 
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près de quelque ville ou village, et rarement 
dans le village ou la ville même , quand même 
il n’y a aucun ordre qui le leur interdise, ainsi 
que cela a lieu en Moldavie, en Valachie et dans 
toutes les parties de la Turquie. Même ceux 
qui, en Transilvanie, sont le plus civilisés, et 
qui depuis long-temps ont quitté la vie nomade, 
préfèrent d’établir leur huttes dans quelque lieu 
écarté ; quoiqu’ils pourroient obtenir facilement 
la permission du gouvernement d’habiter la ville 
même. Ce choix bizarre paroît être une suite 
de l’éducation qu’ils tiennent des Sudders, dont 
la coutume , dans Joute l’Inde , est de placer 
‘leurs huttes hors des villages des autr& castes, 
et dans des endroits isolés près de leurs villes (i). 


(i) Dese Parreaes woonen in de steden by rnal-t 
kanderen , op en hoeck van de stadt , ende op ’t 
platte land woonen sy niet in de dorpen ; maer een 
stuck weegs afghesondert van’t dorp bouwen sy hare 
huysen ; Rogerins, /. c. , pag. 10. — Cette race de 
peuple a ses habitations particulières près de chaque 
ville et village , où il ne leur est pas permis de de- 
meurer. Dànische Missions Berichce , tom. I . 
pag. 399, tom. 111 , pag. 178. Comparez à cela 

Sonnerat, tom. I. Cette séparation doit élre at- 

» ■ 

tribuée à ce que les autres castes se croiroient 
souillées et profanées aüls avoient quelque intimité 
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Quant à la religion des Bohémiens, nous pou» 
Vous nous rappeler par ce qui a déjà été remar* 
que à ce sujet , qu’ils en ont de bien foibles 
notions, et qu’elle n’est fondée chez eux sur » 
aucun principe fixe. Toutes les croyances leur 
sont indifférentes; et quand ils arrivent dans 
quelque endroit nouveau , ils ne font aucune 
difficulté d’adopter les- opinions quils'y trou- 
vent établies. Aujourd’hui ils participent à la 
sainte cène avec les Luthériens ; le dimahche 
suivant ils se joignent aux catholiques; et il 
peut arriver qu’avant la fin de la semaine ils 
communient avec les protestans. Mais la plu- 
part d’entr’eux ne vont pas même jusquues.-là , 
et ne pratiquent aucune espèce de culte; étant 
sur cet article, comme le remarque Tollius, 
pires que les Païens. Plus il doit paroître étrange 
et inouï de trouver dans tout un peuple une 
pareille insouciance pour la religion ; plus , 
selon nous, cela doit être littéralement vrai, 
quantaux Sudders. « Cette race de Sudders, dans 


avec les Sudders. Les Brahnies portent cette aversion 
au point , selon Rogerios (cité plus haut ) , qu’ils 
ne permettent point aux Sudders de passer par les 
rues qu'ils habitent , ni de mettre les pieds dans les 
villages qui leur appartiennent , etc. 

au 
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« le royaume de' Surate, dit Rogerius, semble 
„ être ni païenne ni mahométanej mais vit <t 
« sa manière sans rendre aucun hommage à 
« Dieu (»).•* U y en a quelques-uns,, i Lest vrai, 
qui imitent les autres castes par un culte,; public, 
pour lequel ils choisissent leurs propres prêtres ; 
mais ils ne fréquentent jamais les pagodes des 
autres castes , ni n’en ont aucune euxrmè- 
mes (a). Pour ce qui regarde le choix de leurs 
divinités , chacun d’entr’cux Se conforme à l’opi- 
nion du lieu OÙ il réside: OU de l’endroit où il 
s’arrête pendant quelque temps j cequi est exac- 
tement conforme à ce que nous savons à cet 
égard des Bohémiens ( 3 ). , < • . . , 

Si l’on veut admettre comme démontré ce 

-•j •. ( it ..... • -, . • [ ri» 

* ’ (i) Dit geschleçhte woort in het Çonipgryck; van 
Dusuratte TJieers genoerat; sy en schynen inede 
r noch Heydeiis , nocli Moors te zyn, maer op haer 
‘seïvén te l^én'kiük^êÀi^^elôqfofte godsdienst. 
'Abri Rogerius , P&ê- t* ?' SooiWfat , t6m. f- 

(î) Rogerius , /. c. , Dânischo Missions Borichce , 

~iom. 1, pag. 3gg. 

j, ,:^3) Chacun d’euit addrb le dieu qui 

lui plaît, et $e oftnfbtttne pour ieireste à l’opinion de 
, ses amis ou de ses laiwos.Dàniscfte Missions Be- 
rickto . com. 3gg. .Lavande ignorance 

des Sudders en fait de religion doit être attribuée 
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quenous n'avons fait qu’avancer conditionnelle-, 
ment , savoir , que les Bohémiens Sont des can- 
nibales , nous ne manquerons pas de moyens 
pour prouver que les Sudders sont de même en- 
tachés de ce goût horrible. Ce témoignage est 
fort aucien , nous en convenons , puisqu il nous 
vient d’Hérodote (i) ; et l’on ne peut par con- 


à l’état d’oppression dans lequel ils se trouvent. Les 
trois autres castes semblent vouloir qu’ils n'aient 
aucune espèce de culte, parce qu elles les considè- 
rent comme des êtres inférieurs , destinés originelle- 
ment à une perdition absolue. Dânische Missions 
Berichte , tom. I , pag. n 1. Ceux qui , de leur chef, 
cherchent à s’instruire sur quelque point de la reli- 
gion des autres Indiens , sont condamnés par les lois 
des Gentous à certaines petites. «-Si un homme de 
« la caste des Sudders lit des vedes , des chaslers ou 
« des pourans à un brah/ne, à un cli «trier ou à un 
« vassier , le magistrat fera chauffer de l’huile amère 
« qu'il versera dans la bouche de ceSudder ; et si un 
« Sudder ose écouter la lecture des vedes ou des 
« chasters , alors l’huile , chauffée Comme aupara- 
«•vant , lui sera versée dans les oreilles , et on fera 
« fondre ensemble de Varies et de la cire pour en 
«boucher l’orifice de ses oreilles. » — Cet ordre 
étoit appliqué également à la tribu d’Arzal. Laws of 
ehe Gentoos , 8®. , 1777; P a 8 - *S 1 • *£*• 
fi) Ceux qui sont voisins de ces peuples , en allant 
vers l’Orient ^ nourrissent quantité de bétail , vivent 
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ÆCquent le considérer comme aussi décisif que 
si nous le tenions d’une source plus récente. 
Mais il faut, en même-temps, se rappeler que 
les mœurs des peuples orientaux ont peu chan- 
gé, et que le tableau què nous fait Hérodote des 
autres castes indiennes se trouve exactement 
vrai. 11 n’est donc pas improbable que la cou- 
tume barbare de manger de la chair humaine , 
et particulièrement celle dont parle Hérodote, 
de tuer et de manger ses amis ét ses plus pro- 
ches parens quand ils étoient malades ou avan- 
cés en âge , subsistât encore parmi la plus basse 


de chairs 'crues , et sont appelés Padéens. On dit 
qu’ils observent cette coutume, qu’aussitôt que quel- 
qu’un d’entr’eux , homme ou femme , est tombé 
malade , si c’est un homme , ses meilleurs amis le 
tuent, parce qu’ils disent qu’il devient maigre, et 
que la maladie corrompt sa chair. Bien que celui 
qu'on croit malade ne le soit point , ils ne laissent 
pas de le tuer impitoyablement , et après cela ils la 
mangent et en font festin. Si c’est une femme , les 
au très femmes, ses plus grandes amies, lui fout le 
même traitement que les hommes font aux hommes. 
Us font mourir tout de môme ceux qui sont parve- 
nus à une extrême vieillesse, et les mangent ; mais 
U y en a peu enlr'eux qui deviennent vieux, parce 
qu’ils tuent tous c< ux qui deviennent malades. Héro- 
dote , Liv. III , traduction de Du-Byer. 
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classe d'indiens, qu’il appelle Padéens , lorsque 
les Bohémiens émigrèrent de ce pays. Nous 
pouvons du moins en conclure que ce peuple 
étoit dans l’usage de se nourrir de chair hu- 
maine. Si, dans des temps plus modernes, ce 
goût dépravé a subsisté dans toute l’Inde ou dans 
quelques parties seulement de cette contrée, et 
s’il y subsiste encore de nos jours, comme par- 
mi les Bohémiens , est une question qui ne sau- 
roit être décidée que par quelque Européen 
observateur , qui demeureroit long-temps dans 
l’Inde , surtout dans les parties occidentales de 
ce pays. 

Si , en réfléchissant sur l’émigration des Bo- 
hémiens , on n’est pas porté à croire qu’ils furent 
déterminés par une aveugle impulsion à quitter 
tout d’un coup leur pays natal, on ne sauroit 
attribuer cette désertion simultanée à aucune 
autre cause plus plausible qu’à la guerre portée 
dans l’Inde par Timur Bec ; et la date de leur 
arrivée en Europe l’indique visiblement. C’est 
en i 4<>8 et 1409 que ce conquérant ravagea 
l'Inde; et comme lui-même s’étoit imaginé, et 
qu’il avoit persuadé à ses troupes qu’il n’avoit 
entrepris cette expédition (1) contre l’Inde que 

(0 Tiinur, dont le dessein étoit de participer au 
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pour y répandre la religion mahométane , sa 
guerre dut être assez oppressive pour donner 
lieu à une semblable émigration. Non-seulemeijt 
tous ceux qui offrirent quelque résistance fu- 
rent détruits par le fer , mais on réduisit à l’es- 
clavage les habitans qui s’étoient volontairement 
soumis y et de ces esclaves , cent mille furent 
mis k mort peu de temps après,(i). Comme 


mérite et à la gloire de la Gaziè , et qui n’avoit levé 
sa nombreuse armée que dans l’intention de faire la 
guerre aux ennemis de sa religion, se résolut aisé- 
ment à la conquête des Indes. Histoire de Timur 
Bec , écrite en persan par Cherefeddin 4li , tra- 
duite en françois par M. Petit de la Croix , t. III , 
pag. 9. 

( 1 ) Cette circonstance eut principalement lieu à la 
prise de Bannir Ç Histoire de Timur Bec, tom. Ill , 
ch. t4 ) t et dans le voisinage de Duhli , où Timur 
livra sa plus importante bataille contre le principal 
corps d’année du sultan de l’Inde. L’histoire rap- 
porte de la manière suivante la cause de cette sévé- 
rité , ainsi que le nombre des esclaves qui furent 
massacrés par l'ordre de Timur r « L’émir Gel lait 
« Chah et les autres généraux racontèrent à Timur 
« que, depuis son passage de l’Indus jusqu’alors , on 
« avoit fait plus de cent mille esclaves indiens , qui, 
« la plupart , étoient Guebres et idolâtres ; qu’ils 
« étoient dans le camp , et qu’on dcvoit s’attendre 
« que , dans te temps d'une bataille opiniâtre , ils 
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cette extrême barbarie répandit la terreur dans 
tous les esprits, il e'toit naturel qu’un grand 
nombre d’habitans cherchât à se sauver. 

On objectera peut-être ici , et avec quelque 
apparence de raison , que lorsque cette préten- 
due fuite eut lieu ce n’étoient pas seulement 
les Bohémiens , ou la plus basse classe du peuple 
qui quittèrent le pays, mais aussi tous les autres 



« lèveroient le masque , se jetteroient sur nos sol- 
« dats, prendroient le parti de ceux de Dehli, tâ- 
« cheroient de se joindre à eux , et faisant balancer 
« la victoire la plus assurée, nous feroient perdre la 
« bataille. Cette remontrance fut soutenue par ceux 
« qui avoient remarqué que , quand les officiers de 
« Mellou Can étoient sortis de Dehli avec leurs élé- 
« phans pour nous attaquer , les esclaves avoient fait 
« voir sur leurs visages une joie extraordinaire. Cette 
>< affaire fut mise en délibération avec toutes ses cir- 
« constances. Timur , après y avoir fait une sérieuse 
« réflexion, expédia un ordre, portant que ceux qui 
« avoient des esclaves indiens eussent à les mettre 
«à mort, et que quiconque différeroit ou méprl* 
« seroit cet ordre , seroit mis à mort lui - mémo. 
« Aussitôt après la publication de cet ordre , on se 
« mit en devoir de l’exécuter , et l’on fit mourir au 
« moins , dans une heure , le nombre de cent mille 
«Indiens, suivant la moindre supputation qui en 
« fut faite. » Idem , ch. XVlll, pag. 89 , 90. 
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Indiens , même ceux du plus haut rang. Cet ar- 
gument tombera neanmoins de lui-même , pour 
peu qu’on se rappelle l’attachement que les trois 
premières castes ont pour leur patrie , à laquelle 
ils attribuent un degré extraordinaire de sain- 
teté ,' et qu’ils regardent comme la seule contrée 
destinée par le créateur de l’univers à être ha- 
bitée par un peuple aussi sanctifié que le sont 
les Brahmes , les Tchechteries et les Beis. Ils 
préférèrent de souffrir les plus affreux tour- 
mens et la morumême plutôt que de quitter ce 
pays choisi pour leur demeure par le Tout- 
Puissant lui-même, pour en aller habiter uu 
autre. D’ailleurs les Sudders sont à leurs yeux 
les êtres les plus méprisables du monde, et ils 
croiroient déshonorer et souiller leur caractère 
sacré , s’ils se permettoient la moindre commu- 
nication avec eux. Il y a voit donc une impos- 
sibilité morale pour les castes supérieures d’a- 
voir rien de commun avec les Sudders , ainsi que 
l’auroit tjemandé une retraite générale. Enfin , 
en se mettant eux-mêmes au pouvoir des Sud- 
ders , avec qui l’on peut dire qu’ils vivent dans 
un état de guerre continuel (i), ils auroient 


(i) L’animosité de cette basse classe contre les su- 
périeures est si grande , qu'un Brahmene s’exposera 
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couru un plus grand danger de perdre la vie , 
que s’ils avoient attendu patiemment leur sort 
de la main de leur ennemi commun. Si toute- 
fois on veut admettre que les Indiens des pre- 
mières classes se re'fugièrent ailleurs à cause des 
troubles , il est probable qu’ils se rendirent , 
vers le sud , chez les Marattes , qu’ils regardent 
comme un peuple de leur espèce. 

Quant aux parties du nord et de l’est , elles 
e'toient bouchées par l’ennemi; de sorte qu’il 
n’y avoit pas moyen d’échapper de ces côtés là ; 
et il y a lieu de croire que les districts au-des- 
sous de Multan , vers l’embouchure de l’Indus , 
furent les endroits qui les premiers servirent 
d’asile ou de rendez-vous aux Sudders fugitifs. 
Là ils se trouvoient en sûreté ; aussi y demeu- 
rèrent-ils jusqu’à ce que Timur fût retourné 
chez lui après ses conquêtes sur le Gange.„Alors 
ils songèrent seulement à quitter tout-à-fait ces 
contrées ; probablement avec un nombre con- 
sidérable d’indigènes des. environs de l’Indus 
ce qui servira à indiquer la véritable significa- 


point à fréquenter les lieux où les Sudders ont éta- 
bli leurs huttes , dans la crainte de se voir assaillL 
d’un déluge de pierres. Dünische Missions Beriehte , 
tom. I, pag. yii. 
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lion de leur nom originel de Ciganes , ou Zl- 
geuner , selon la manière dont le prononcent 
les Allemands. Car si c’est dans le pays des Zin- 
ganes où ces fugitifs consternés se rassemblèrent 
d’abord , et 1 s'ils amenèrent un grand nombre 
de ces Zinganes avec eux; rien n’est plus na- 
turel alors que de supposer que des gens qui 
s’étoient sauvés ensemble d’un malheur com- 
mun , aient pris le nom de ceux d’entr’eux qui 
formoient la majorité. 

On ne sauroit indiquer le chemin qu’ils ont 
pri\ pour se rendre en Europe; il se peut ce- 
pendant qu’ils aient traversé directement parla 
Perse me’ridionale , à travers les déserts du Si- 
gistan , du Makran et du Kirman , le long du 
golfe Persique vers l’embouchure de l’Euphrate, 
d’où ils ont pu passer , par Bassora , dans le 
grand, désert de l’Arabie , et ensuite dans l’Ara- 
bie Pétrée, pour pénétrer en Egypte par l’isthme 
de Suez. Il faut nécessairement qu’ils aient passé 
par l’Egypte avant que d ? arriver jusqua nous ; 
car sur quoi seroit fondé sans cela le bruit que 
c’étoient des Egyptiens ? Mais par quel hasard, 
ont-ils ensuite été transportés en Europe? C'est 
là une question à laquelle on ne sauroit répon- 
dre. Il sepourroit que c’ait été par l’intervention 
des Turcs , qui , étant alors occupés de la guerre 
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avec l’empire grec , auront pu permettre aux 
Bohémiens de se joindre à la populace des Ser- 
denjeslis et Nepliers , pour former des partis 
bleus. k x ~ 

Si l’on veut assigner quelqu'autre cause à 
la vie errante et vagabonde des Bohe'miens , 
nous ne nous y opposerons point ; car tout ce 
qu’on peut dire à ce sujet , se borne à de pures 
conjectures. Notre principal but a été de prou- 
ver qu’ils sont sortis de l’Hindoustan , et qu’ils 
descendent de la caste desSudders ; ce que nous 
croyons avoir fait. Du moins ne pouvons nous 
voir sur quor on se fondroit pour pre'tendre 
qu’ils sont venus d’un autre pays, et qu’ils tirent 
leur origine d’un autre peuple; tandis que tout 
concourt , jusqu aux moindres circonstances , à 
consolider notre opinion, laquelle néanmoins 
est appuyée principalement sur l’analogie qu’on 
trouve entre leUr langue et celle des Hindous. 


FIN. 


. ’ I l % . 
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